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Trousseau n• 1 · 
8 draps toile de Courtrai ourlets à jours 

2.30 X 3.00; 
6 taies oreillers assorties; 

ou 
8 draps toile de Courtrai ourlets à jours 

1.80 X 3.00; 
4 taies oreillers assorties; 
l superbe nappe damassé fleuri 1.60 x l. 70 

avec 
6 serviettes assorties; 
l superbe nappe damassé fantaisie t. 60 )( l. 70 

avec 
6 serviettes assorties; 
6 essuie éponge extra 1.00 x 0.60; 
6 grands essuie roilette damassé toile; 
6 grands essuie cuisine pur fil ; 

12 mouchoirs homme toile; 
12 mouchoirs dame batiste de fil double jours. 
CONDITIONS: 115 fr. à la réception de la 

marchandise et 13 paiements mensuels de 
115 francs. 

Trousseau n• 2 
6 draps toile des Flandres ourlets à jours 

2.00 X 2.75; 
6 taies oreillers assorties; 
1 superbe nappe damassé fleuri 1.40 x 1.50; 

avec 
6 serviettes assorties ; 
1 superbe nappe damassé fantaisie 1.40 x 1. 70 

avec 
6 serviettes assorties; 
6 essuie éponge extra ; 
6 grands essuie toilette damassé toile; 
6 grands essuie cuisine pur fil ; 

12 mouchoirs homme; 
12 mouchoirs dame. 
CONDITIONS: 65 francs à la réception de 

la marchandise et 15 paiements de 65 fr. 

GRAND CHOIX DE CREPE DE CHINE 
ET DE TOILE DE SOIE AU METRE 

Trousseau de luxe 
• 6 d\raps 2.40 x 3.00 pur fil de Courtrai 150 m. 

jours main; 
6 taies assorties; 
1 service blanc damassé pur fil 2.20 x 1.60; 

12 serviettes assorties; 
1 service à thé damassé, fleuri pur fil 

2.40 X 1.60; 
12 ser viettes assorties; 
12 essuie éponge qualité extra; 
12 essuie toilette damas$é toile; 
12 essuie cuisine pur fil ; 
24 mouchoirs darne batiste pur fil ; 
24 mouchoirs homme pur fil. 

CONDITIONS: 330 francs à la réception de 
la marchandise et 14 paiements de 330 fr. 
par mois. 

LINGERIE POUR DAMES. 
LUXE ET ORDINAIRE 

GRAND CHOIX DE: Couvertures .Tacquard 
couvre-lits ouatés, couvre·lits en dentelles. 

Tapis d'escaliers et d'appartement 
Grand choix de carpettes. 

SPECIALITES: 

Toile ér.rue. Granité tontes teintes. 
Vichy·Toile pour stores. 

CHOIX SUPERBE DE NAPPES 
MATELAS ET TRAVERSINS 

· Linge pour restaurants. 

SUPERBES MANTEAUX DE FOURRURES 
SUR MESURE 

GRAND CHOIX 
DE CHEMISES D'HOMMES ET CRAVATES 

TOUT A CREDIT OU AU COMPTANT AVEC 8 P.C. DE REMISE 

On peut changer toutes les combinaisons des difiérents trousseaux. 

l'los magasins sont ouverts de 9 à 12 et de 2 à 6 heures. 

flf. 9. ~ Si le client le désire, nous aurons le plaisir de passer et luisoumettro111 le cTrou11eau Familial> 
à vue et sans frais. 
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L. DUMONT-WILOEN - O. OARNIR - L. SOUOUENBT 

AD~UNlSTB.ATittra. : Albert Colin 

ABONlŒlŒlffS Ux A.'< 6 llois Compte chèques postaux 
AD!dtNISTaA.TION : 8<11111111 45.00 23.00 12.00 

Conro 65.00 35.00 20.00 N• 16,664 
8, rue de Berlaimont, Bruelle1 

E.t1on1u selon la Pav> 80.00ou65.00 45.00 ou 35.00 

""" j 
2S.00ou20.0 TEIEphones : No• 165.•6 et 165,47 

M. HERBERT HOOVER 
Eli r 01zi, si quelqu'un peut se croire aujourd'hui le 

maître dll monde, c'est bien cet ltOmme d'affaires que le 
suffrage de quelques milliers de politiciens, sanctionné 
par les suif rages de quelques millions d'électeurs plus 
ou moins inconscients mais organisés, vient d'appeler 
à la magistrature supr~me du plus puissant des Etats 
modernes. On pourrait lire la presse, la grande presse 
du monde entier, celle qui n'a jamais d'opinion person­
nelle, mais qui court après l'opinion des foules ou des 
gouvernements: elle est tout entière aux ordres de ce 
potentat éphémère mais tout-puissant, car il n'y a pas 
un souverain hérMitaire au monde qui ait aujourd'hui 
un pouvoir comparable d celui du président des Etats­
Unis. 

Il nomme ses ministres, ses ambassadeurs, environ 
50:000 fonctionnaires, décide de la paix ou de la 
guerre, fait les traités - quitte à être quelquefois 
désavoué apr~s. comme ce pauvre Wilson. On ne l'ap­
pelle ni Sire, ni Majesté, ni même Excellence, mais il 
a tous les pouvoirs réels - pour quatre ans - qu'on 
a retirés d 11os pauvres rois constitutionnels. Il repré­
sente cette toute-puissance de L'or qui caractérise Ces 
démocraties modernes et dont so11 pays, détenteur de­
puis la guerre du trésor du monde. est l'expression la 
plus moderne. Aussi n'est-il pas de cour/Jette qu'on ne 
lui fasse. ni de flatterie qu'on ne lui assène. pas d'ami­
tié qu'on ne lui offre. 

En Belgique, nous avons cru pouvoir compter sur la 
sienne. Si M. Hoover avait été élu au lendemain de 
l'armistice, si c'eüt été lui qui e1it succédé au Président 
Wilson. tout notre bon peuple, depuis le premier des 
ministres jusqu'au dernier des ketjes bruxellois, etit 
'déliré d'enthousiasme. Ce bon peuple belge. en ettet. 
s'était imaginé que c'était la bonne Amérique, par l'in­
termédiaire du bon M. Hoover, qui l'avait nourri pen­
ilant la guerre. La torréaline. le rutabaga et le lard 
rance, cela n'avait rien de délicieux. mais q1umd on a 
pensé mourir de faim ..• ·on avait négligé de lui dire, 

à ce bon peuple. que ce lard, cette torréaline et ce ruta­
baga, il aurait à les payer un /01zr, et il s'était imaginé 
que la libre Amérique, enthousiasmée par la loyauté et 
l'héroîsme de son Roi et de son armée, le nourrissait d 
l'œil! C'était sans doute un peu naïf, et ses dirigeants 
provisoires. moins naïfs assurément, auraient peut-être 
pu le prévenir, mais en temps de guerre il est toujours 
dangereux de doucher l' entltousiasme des foules. On 
préféra se taire et laisser dire. Aussi, quand le Monsieur 
Tout-le-monde des villes belges apprit qu'il y avait une 
note d payer et qu'en somme la bonne Amérique n'avait 
pas fait une si maut•aise alfaire en nous fournissant d 
crédit sa torréaline, so11 lard et ses rutabagas, il com­
mença par la trouver tr's mauvaise. L'enthousiasrrre 
pour la libre Amérique et pour le bon M. Hoover tomba 
tout d'un coup à zéro. ('était d'ailleurs injuste, car du 
moins pouvions-nous ~tre reconnaissants au Relief Fund 
et à son cllef de la façon dont ce ravitaillement avait 
été organisé dans des circonstances fort difficiles; mais 
les foules et lés peuples sont naturellement injustes et 
l'élection de celui qui avait passé pour un grand ami, 

pour le bienfaiteur de la Belgique, fut accueillie aveé 
la plus compl~te indifférence. C'est tout juste si on ne 
faisait pas des vœux pour son concurrent qui avait 
l'ava11taRe d'être à la fois catliolique et cc rigolo)). 

Au surplus, ces u amitiés » de tel ou tel souverain, 
ou de tel ou tel homme d'Etat pour un autre peuple 
que le sien sont ce qu'il y a monde de plus décevant. 
Un souverain. un llomme d'Etat a quelquefois des 
haines irrais.onnées, il n'a jamais d'amour, et s'il est 
digne de son rôle, il 11e considère que les intérêts dont 
il a la cl1arge. M. Myron T. Herrick, l'ambassadeur qui 
vient de mourir d Paris, aimait sincêrement la France 
où il avait beaucoup t•écu et dont certainement il com­
prenait le charme. Vous imaginez-vous que pour cela, 
s'il eOt été président des Etats-Unis, il se fût aventuré 
d retranclter un dollar de la dette française;> Il est fort 
probable que quand M. Hoover était chez nous pendant 

Pourquoi ne pas vous adresser pour vos bijoux aux joailliers-orfèvres 
' 

LE PLUS GRAND CHOIX 8 h 11 & c· 
Colliers, Perles;Brillants tur e . e ie 

PRIX AVANT AGEUX iS-20-22. RUE DES FRIPIERS. BRUXELLES 
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le guerre et nous distribuait les vivres américains, il a 
éprouvé pour le peuple courageux au milieu duquel il 
vivait la sympathie dont il nous portait témoignage, 
mais ça ne l'emp~chait pas de faire ses comptes et ça 
ne l'e!11pêchera pas de nous demander Il nous. comme 
aux autres, le paiement de nos dettes: les affaires sont 

les affaires. ? ? ? 

lr1. Hoover est d'ailleurs, avant tout, un homme d'af­
faires. Après l'universitaire Wilson, dont l'idéalisme 
fort noble mais passablement nuageux nous a valu une 
paix incomplète dont les Etats-Unis n'ont du. reste pas 

voulu, après le planteur puritain Coolidge, voici un 
représentant de cette grande . industrie. de ces grandes 
affaires par lesquelles s'affirme l'impérialisme écono· 
mique des Etc1ts-Unis. On ne contestera pas que ce 
Hoover ne soit un homme « représentatif >>. 

C'est un self made man; la seule façon que les Etats­
Unis aient de montrer au monde qu'ils sont une démo­
cratie et non 1111e ploutocratie. comme l'affirment quel· 
ques e.sprits chagrins. c'est de pousser de temps en 
temps aux premières situations un personnage qui a 
débuU dans la vie comme crieur de iournaux. comme 
saute-ruisseau. ou comme chasseur de restaurant. 
M. Hoover fut d'abord un de ces modestes petits clarks, 
comme on en voit s'agiter en bras de chemise dans les 
films corniques américains. On sait que là-bas il est 
passé en proverbe que tous les petits clarks, tous les 
petits crieurs de ;ournaux voient une fois au moins dans 
la vie passer la chance, leur chance; il s'agit de la 
saisir. La chance de M. Hoover fut d'être envoyé en 
Chine aux environs de 1900. C'était le temps où la 
vertueuse Europe et la plus vertueuse Amérique ayant 
décidé que 

1 
par la révolte des Boxers et le siège des 

légations la vieille Cliine s'~tait mise au ban des 
nations. tous les Européens el tous les A méricnins ' qui 
se trouvaient alors sur son territoire avaient le droit 
de se pa}'er sur la b~te. Ce fut la curée. On s'arracha 
les concessions. les monopoles. les indemnités. Il y eut 
lll quelques années où le gouvernement c/11nois et même 
les riches commerçants chinois furent taillables et cor­
véables d merci. Hoover qui, en Chine, avait connu 
d'ailleurs notre Francqui avec qui il s'était lié d'amitié, 

en revint riche. 

Naturellement, on raconte il ce sujet toutes sortes 
a ' hù toi res. Q ue contiennent-elles de vérité r Qui le 

saura ;amais r Tenons-nous-en, une fois pour toutes, en 
ce qui concerne ·les origines des financiers. Il la phrase 
de Bossuet: « A l'origine de toutes les grandes for­
tunes il y a des choses Il faire frémir ». 

A partir de ce moment, le curriculum vitae de Her­
bert Hoover est celui ...e tous les hommes assez riches 
pour ne plus ~Ire ruinables. il entre dans la petite oli­
garchie des dirigeants financiers du monde et il y tient 
sa place avec d'autant plus d'ltonneur qu'il est d'origine 
puritaine. 

Anatole France. dans son Ile des Pingouins, a décrit 
en quelques pages admirables ce type du grand riche, 
mystique de la richesse et fleur suprême de la civilisa­
tion capitaliste: buveur d'eau, mangeur de nouilles, 
chaste. assez indifférent au luxe au su/et duquel il est 
blasé, ne ;ouissant de sa richesse que comme d'une 
puissance abstraite q11'il manie à son gré comme une 
sorte de démiurge mystérieux. ministre des volontés 
de Dieu. Quelques Américains réalisent déjà ce per­
sonnage futur. Hoover est assez leur homme. Il re­
présente la richesse américaine sous sa forme pure et 
dominatrice. Certes . il connaît l'Europe. mais. au fond, 
il la méprise. Il appartient cl ce type d' Américains qui 
sont intimement persuadés que Dieu a donné aux Etats­
Unis l'empire du monde parce qu ' ils forment le peuple 
le plus vertueux du monde. A leur tour. les Américains 
ont repris cette place de · peuple élu que les Juifs hé­
roïques et obstinés s'attribuaient, même quand ils étaient 
battus et persécutés, mais que depuis se sont donnée tous 
les peuples vainqueurs. Oul'riers de la onzième heure. 
les Américains sont évidemment les vrais vainqueurs de 
la guerre. les seuls qui en aient tiré profit et à peu de 
frais. Un bon puritain, considérant que la réussite dans 
les affaires est tou;ours un signe de la fai•eur divine et 
une rtcompense de sa vertu, doit tl sa reJigion de con­
sidérer le peuple auquel il appartient comme le peuple 
auquel revient l'empire du monde. C'est ce que l'on 
appelle l'idéalisme américain. dont M. Hoover est le 
diRne représentant . 

P our les bas de soie. 
Les bas de soie :;'alJiment rap1de­
ment si pour leur la\'age vous 
n'avez.soin d'employer un savon 
bien approprié. Conservez leur 
fraîcheur et leur brillant en les 
lavant au 

~ uX!' 
'- · I 

Pou,l' les fines lingeries. 

V L lOll 
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Le Petit Pain du Jeudi 
A Monsieur Schac~t 

~eprésentant de l'Allemagne au Comité des Experts 
t\ous ne savons pas si vous a\·ez une barbe, Monsieur. 

l'\ous vous en prêtons une bien volontiers, afin que vous 
puissiez rire dedans tout à \ot!·c a1i;e. foire ayenture es! 
succulente. \'ous représente1. 1 Allemagne, nation qui, s1 
nos souvenirs sont exacts, a été proprement ,·aincue à 
l'issue d'une guerre qu'ell~ avait décl~rée et qu'eUe :n:a.it 
entamée av~ l'intention bien nelle d empocher la moitié 
du monde et le plus dair ile ses re\·enui>. 

L'affaire tourn,1 mal. Ces souvenirs sont lointains: mais 
ils viennent d'être ravh·és à 1·occas1.,n d'un enterrement 
qui a eu lieu à Paris ~~ derniers jours et qu~ vou~ avez 
eu l'opportunité de voir passer vous-même, s1 vous vous 
~les abstenu d'y prendre pur!. 

Donc, vou~ 'rcprésenll'z un pays rnincu. A ce pays 
vaincu et coupable, on n pré~enté une noie, selon l'usage. 
Mais ce pays, vai~cu n11jourd'hu1, n'avait ~as ma,nqué, 
vainqueur avant-hier, de faire payer les frais de 1 aven­
ture et par-dess1Îs le marché, il avait établi le chiffre, en 
ce tcm

1

ps.-là, astronomique, d'un tribut de guerre pur et 
simple. Usage barbare. usage de , voleu;s de gran~s che­
mins et de grandes guerres et qu on n a pas repris celle 
fois-ci parce que les vainqururs étaient ries l!ens civilisés. 
Il leur fallait bien, cependant, à ces vainqueurs. re_meltre 
de l'ordre dans leurs maisons, remplacer leur vaisselle, 
leurs cuivres et leur literies. 

Hélas ! hélas ! ils devaient contracter des dettes, par ail­
leurs, auprès de bons amis qui n'entendaient pas leur ac· 
corder un cr6dit ind~fini. Et ili; ne le demandaient certes 
pas. ce c~dit, parre que la demancle douloureuse aurait 
été chim~rique. Quoi qu'il en soit, la facture parvint à 
son adresse. 

Dans la vie des indiviclus, quand il s'agit dP faire payer 
un brigand, on ne commence pas par le remet1re en li­
berté après lui :Hoir confié des armes solides. On sait où 
sont ses biens et on met l'embargo sur son porte-mounaie. 
On le rait, comme on dit, casquer. Nos grands hommes à 
nous et leurs genclarmcs se payèrent. aux frais d'ailleurs 
des simples contribuables, le lu~e d'être des h-0mmes ma­
gnifiques, car il y a ceci de_ merveilleux en toute notre 
histoire que ce ne sont cert.nmement pas les auteurs du 
traité de Versailles qui 10uliriront dans leurs poches et 

dans leurs bourses &i l'Allemagne ne paie pas. Et si rAl­
lemagne, non content.e de ne pas payer, se îâche, ce ne 
sont pas eux qu.i, poignard aux dents et pistolet au poing, 
iront lui îai. e rendre gorge ou lui passer ces menottes 
dont parlait jadis \f. Briand. 

Il arrire donc que Je paiement de rAIJemagne est SOU· 
mis. ou à peu près, à sa bonne volonté. Mais. en atten· 
dant, ils ont besoin 11'nrgrnt. le.<1 Allié<!. lis veulent roir 
clair dans leurs affaires, sa,oir ce qu'ils doivent - car 
ils doivent au~i - et où ils sont tout à fait c-0miques, 
c'est quand ils paienL Ils paient sans attendre l'huissier. 
Ils se sont donc réunis ; ils vous ont c-0nvoqué et ib vous 
demandent p<>liment romment \'OUs et votre empire vous 
entendez apurer la situation. 

C'est ici que c'est tout i1 fait drùle; vous les faites lan­
terner ; vous ne leur dites pas de chiffres ; vous les vo~·ez 
venir. Ils se remuent comme des anguilles sur leurs 
chaises; ils se regardent les uns l<>s :iutres. Ils se sur­
veillent auS&1. car leurs intérêls ne sont pas les mêm~ 
et sont même souvent en désaccord. Bref, ils vous offrent 
un spectacle que vous devez i>:wourer tout à l'aise, si vous 
êtes un humoriste. 

Arez pitié, Monsieur, de ces braves gens; soyez indul­
geul pour e11x. lis sont rueillcur:i cjue bl!tes. Us ont. eux 
et leurs mandataires, des idée~ loufoques. Ils ont crll 
qu'on pouvait obtenir beaucoup par l.a persuasion. Tis n'ont 
pas même su comprendre qu'un pays vaincu et condamné 
à une indemnité avait le droit et le devoir peut-être de 
s'arranger pour ne pas payer celle inrlemnilé. Jls 
ont poussé dt's cris. lis ont été scandalisés. L'id~ que 
l'Allemal!ne a\'ait fait ban<111<'ro11te rolontairement les a 
fait rougir, tout comme si le jeu international. le jeu 
diplomatique et le jeu financier étaient jeux d'honnêtes 
gens. 

\'ous. 11enda11t ce temp!', vous pou\'èz penser à Bismarck 
et vous vous flattez que cc ne soit pas à lui que vous avez 
affaire. Ah! il s'y entendrait, celui-Jà, pour présider un 
comité d'experts et foire payer les vaincus! 

C'est tout cela qui doil vous divertir et qui 11ous gêne 
un peu, nous - nous qu'on rlit les vainqueurs - à lïdi'-e 
vraiment troublante qu apr~s a1·01r Né traités par l'Alle­
magne comme nous l'avon~ Né'. nous avons encore la 
grâce et la bonté de lui otl'rir le spectacle d'une comédie 
bouffonne. 
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!tes :Miettes de la è"Jemaane 
La campagne électorale • 

Elle commence a préoccuper sérieusement les députés, 
les journalistes politiques et autres militants. On devient 
nerveux, on s'eng ... Les camarades de la république - ici 
c'est un royaume, mais à ce point de vue cela revient au 
même - se disputent. Soyons tranquilles, ils se réconci­
lieront plus tard. 

On s'en va rechercher dans des fonds de tiroir ou de cer­
velle la vieille phraséologie politique, voire même celle de 
l'anticléricalisme le plus désuet ou de l'antisocialisme 
pour douairière. Jusqu'au lendemain du scrutin, les jour­
naux seront encombrés par les polémiques et la vie, en 
province du moins, sero véritablement assommante, sauf 
bien entendu pour les politiciens de métier et Jeurs amis 
les bistros. 

PIANOS E. VA.N DER ELST ' 
Grand choix de Pianos en location 

76. rue de Brabant, Bruxelles. 

Puisque vous allez à Paris cette semaine ... 

voici l'adresse d'un bon pehl restaurant consciencieux : 
L.4 CHAUMIERE, 17, rue Bergère, à deux pas du Faubourg 
Montmartre, et dont la cuisine est extrêmement soignée. 
Spécialité de poulet rôti sur'îeu de bois. Vins d'Anjou et 
de Château-Neuf du Pape. Prix très modérés. 

Pronostics 

Officiellement, personne n·en veut du tripartisme. M. Jas­
par se fâche quand on insinue qu'il pourrait bien en être 
partisan. Les libéraux et les catholiques protestent avec 
énergie. « Pas de nouveau Lophem », dit-on, et la Nation 
Belge rappelle tort justement que parmi les bêtises de 
l'aprêG-guerre, il y en a be:iucoup qui sont imputables au 
gouvernement s:ins opposition, au gouvernement des arran­
geurs des trois partis. Seuls les socialistes gardent en gé­
néral un silence prudent. 

/i'ROUTt, art floral, 20, rue des ColoniP.~. Bruxelles. 
Corbeilles pour f1antailles et mariag.es. 

Gaston, chemisier, 33, boulevard Botanique 

Ses nouveautés en pull-over. 

Un jeu dilticile 

C'est qu'il y a parmi eux l>on nombre qui ~g~ettent le 
pouvoir; c'est quelque chose dont on se passe difîicilement 
quand on en a goilté. Lors de l'écroulement du ministère 
Poullct-Vandervelde, ils déclarèrt>nt lièrement qu'une cure 
d'oppo:-ition serait très utile à leur parti. La cure a-t-elle 
donné des résultats sutîisants? Toujours est-il que parmi 
les chers socialistes il en est plusieurs qui trouvent in 
petto qu'elle a assez duré, et qui ont envie de tâter à 
nouveau du maroquin minist!riel. Ils le laissent mêm• 
entendre quand ils sont entre intimes. 

Le fameux « compromis des Belges >l n'est~il pas une 
manifestation de parti de gouvernement, une façon de dire: 
« C'est nous qui sommes le mieux à même de résoudre la 
question linguistique, ou du moins c'est avec nous et avec 
notre programme qu'on pourra, seulement, la résoudre. V 
Or, ils saYent bien que jamais le corps électoral ne leur don­
nera le pouvoir à eux tout seuls, que l'union avec les dé­
mocrates chrétiens n'est plus possible. Il n'y a donc qu'un 
moyen pour eux de se réinst:iller dans quelques départe­
ments ministériels, c'est le tripartisme. C'est pourquoi, 
depuis quelque temps, et notamment dans l'affaire des faux 
d'Utrecht, nos socialistes ont donné un vigoureux coup 
de barre du côté national. 

Seulement le jeu est difficile. Le parti socialiste, en effet, 
a de plusieurs côtés, sur ses confins, des fréquentations 
plus ou moins compromettantes. Par fOn anticléricalisme 
doctrinal, il touche à l'aile gauche 1·adicale du parti 
libéral ; de l'autre côté, on l'a vu déjà s'entendre 
avec les démocrates chrétiens qui, eux-mêmes, ont 
plus ou moins partie liée avec les [rontistes. Enfin il y a 
toujours les ogres communistes que l'on dit en recul et qui 
ne sont représentés en Belgique que par de pauvres types 
sans talent, sans prestige et même sans énergie, mais qui 
sont tout de même toujours prêts à recueillir les mécon­
tents du parti et tous les jeunes gens pressés qui trouvent 
que dans le parti le régime de l'avancement à l'ancienneté 
a fait son trmps. randervelde est un vieux routier qui con­
nait plus d'un tour, mais i>on rOle de chef n'est pas oom~ 
mode. 

Par curiosité, dégustez au Santos-Bourse-Tavern, 51, rue 
Aug. ·Oris, son porto « Maison extra l>, le bordeaux blanc 
sec et un pale-ale exquis. Sandwichs spéc. à la mayonnaise. 

Art 

Pas la · peine de répéter qu·avcc notre r~ime électoral 
aucun changement profond n'est à craindre ou ... à espé­
rer. Cependant, certains experts électoraux qui connais­
sent bien les Flandres. assurent qu'il n'est pas impossi· 
ble que les « frontistes ll et les communistes alliés ne fas­
sent des progrès as~l>z inqui~lants. Inutile de faire l'au­
truche, il y a maintenant en Belgique, comme dans d'au­
tres pays, des partis antinationaux qui brouillent le icu 
politique. 

Où allons-nous? Notre « Huissier de Salle >) ayant sim­
plement constaté dans son /?i/m pœrlementaii-e que dans 
les couloirs du Parlement un certain courant se manifes­
tait en faveur d'un rclonr au tripartisme. s'est fait quel­
que peu houspiller dans Io presse de droite et de gauche. 

L'horlogerie de pr~cision est un art. Larcier, 1e spé­
ci::ll isle de I' horltJgrric, t5bi$, avenue de la ToiS-On-d ·or, 
exécute et garantit les réparations les plus délicates en 
montres, pendules et horloges. Téléphone: 899.60. 
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Dans le ménage catholique 

Les élections sont proches. Les socialistes qui savent 
« y faire » commencent la campagne. Dans les « partis 
d'ordre » on en est encore au dolce farniente du moins 
à la conspiration dans rombre. 

Un jeune catholique exhale dans la Nation Be.lge son 
peu de dévotion aux chefs de so'n parti, ce qui est actuelle­
ment une mentalité commune aux jeunes de tous les par­
tis. 

C'est un fait que la situation du parti catholique à Bru· 
xelles, surtc>ut au regard des jeunes, est bien empêtrée. 

Quelques vieux, pas tous antipathiques, régissent tout 
en petit comité, promettent, déçc>ivent, tripotent, serrent 
des mains en y mettant du poil à gratter pour embêter 
l'interlocuteur. 

Quelques jeunes ruent dans les couloirs et s'immobili­
sent à la moindt•e promesse. 

Valentin Brirfaut, Nothomb, les poulains dt: l' « Auto­
rité », les meilleurs gymnasles ou chorégraphes des jeunes 
gardes se disputent les places de complaisance. 

Briîîaut, qui fut jadis un bon « voorvecbter » et qui ne 
manque pas de tahmt, ne vit plus que par la faveur des 
dames électrices et des politiciens. de café qu'il enchante 
par s.a cordialité. Les jeunes intellectuels, au contraire, 
tels ceux du trcis \'i\'ant « Universitaire catholique », le 
tournent en dérision et font souffrir cruellement sa nature 
habituée aux hommages. 

Nothomb, qui no.urrissait de grands espoirs, a bien peu 
de chance de réussir, soutenu par des collégiens sans droit 
de vote et quelques étudiants qui mêlent sinaulièrement 
l'enthousiasme ri la rouerie. 

0 

Trahis .Pa: Wallez qui fut leur grand homme, les jeu­
nes doct~111a1res del' « Autorité >) s'essaient à la politique 
de couloirs e.t de café, sans parvenir à se taire gober . 
. Enrw, les ie~nes gardes et les jeunesse politiques r.atho­
hq~es, t~I le Je~ne René Lust, prétendent -::llltenir le 
vrai esprit catholique et mettent un peu plus d'animation 
da:ns la bagarre. 

Afais la grnnl!e masse des jeunes s'en f. .. et s'en con· 
b·ef. .. , tandis que les vieux appellent les jeunes et sou· 
baitent qu'ils ne vit'nnent pas. 

OSTENDE: GRAND HOTEL WELLINGTON 
59-60, Digue de ~fer. - Confort moderne. 

RESTAUIUN'f WELLINGTON: tout 1er ordre. 

Pour 11,228 f ranc2 

au comptant et douze mensualités de 5, 195 francs, vous 
• pouv~z acquérir une magnifique CITROEN 6 cylindres, 

dernier type. Demandez essai aux Etablissements Arthur 
Aronstein, 14, avenue Louise; 567 chaussée de Waterloo 
(taxe en sus). 

Les difficultés du Comité des Experts 
Après avoir beaucoup tourné autour du pol - il n'y 

avait d'ailleurs pas moyen de faire autrement - le Comité 
des experts en est venu aux chiffres. Naturellement alors 
tout s'est gâté ou a failli se gâter. Les Allemands ont ieté 
des cris d'orfraie. Tant de milliards ! Quelle exagération! 
Quelle folie, quel traquenard ! Et ils ont admirablement 
feint la surprise. En réalité, ils savaient parfaitement à 
quoi s'en tenir et cela dès Je premier jour. 

Dès le début de la conférence il a Hé entendu que les 
paiements allcmnnds devraient d'abord a~urer le rem­
boursement intégral des dettes de guerre. Il n'était pas 

permis d'ignorer que ccla représente 25 milliards de 
marks-or, avec 58 annuités allant de 900 à i, 700 millions 
de marks-or. 

Immédiatement aussi, la France a fait savoir qu'~le ne 
pourrait demander moins, au titre des réparations, que la 
moitié des 20 milliards de marks-or dépensés pour la res­
tauration des ruines. Les réclamations de l'Angleterre, de 
la Belgique et de l'Italie ont été également ch,illrées ou'~ 
tcment. Combien de fois a-t-on fait l'addition pour 
démontrer que la part des réparations représentait 20 mil­
liards de marks-or au moins, ce qui suppose, rien que pour 
c.elle part de l'indemnité, des annuités de i,000 à 1,200 
millions? 

Evidemment c'est beaucoup de milliards, mais du m<>­
ment qu'il était entendu que l'Allemagne paierait les ré­
parations, elle devait bien s'attendre à ce qu'il fO.t ques­
tion de beaucoup de milliards, et il est manifeste que sa 
surprise est jouée. Seulement nous serions bien naûs de 
nous étonner du jeu. Qu'elle soit entamée préparatoire­
ment par les experts, ou définitivement par les gouver­
nements, que l'on « commercialise » la dette allemande ou 
qu'on lui garde son caractère politique, il était inévitable 
que cela fin!l par un marchandage de maquignons. 

Si les créanciers de l'Allemagne peuvent se maintenir 
sur le Lerrain où ils sont, ils ont certainement le bon bout. 
En ca:t de rupture, on revient tout simplement au plan 
Dawes, qui est plus onéreux pour l'Allemagne que le règle­
ment proposé. 

Mais pourront-ils s'y tenir? M. Briand ne songe plus 
guère qu'à ce que ses amis appellent son œuvre histori­
que : le rapprochement îranco-allemand ; les libéraux et 
les travaillistes anglais ~nt la gcrmanophilie indurée. En­
fin il y a toujours l'énigme américaine. On dit que l'appel 
de M. Hugenberg aux Etats-Unis est une ga!îe. Cela n'est 
pas certain. Il est vrai qu'envers l'Amérique nous avons 
toujours la ressource de dire : « Si les Allemands ne nous 
payent pns, nous ne pourrons pas vous payer» . M. Hoover 
a.beau dire qu'il n'entend pas de cette oreille-là, on n'ima­
grne tout de même pas la flotte américaine venant bloquer 
Londres, Anvers et les ports français pour récupérer les 
dollars de Wall Street. 

~f! collection de chapeaux et robes de printemps peut 
satisfaire la plus difficile cliente. MARIE-ANTOINETTE 
108, •'Ue du Midi, 81·t1xelles. Ouvert le dimanche de 9 à 4 h'. 

Chiens de toutes races, de garde, police chasse 

au SELECT-KENNEl, à Berchem-Bruxelles. Tél. 604. 7i. 
CHIENS DE LUXE: 24a, me Neuve, Bruxelles. T. 100.70. 

La défense britanniqu6 
et la sécurité européenne 

Bien curieux article de ~J. Garvin, un des journalistes 
anglais les plus en vue, directeur de robserver. Il s'agit 
de la sécurité de l'Angleterre. 

li. Gnrvin évalue les dépenses de la défense nationale 
britannique : 200 livres par minute, plus de 15,000 par 
heure, de 2 millions par semaine, de 10 millions par 
mois, de 114 par an. Et pourquoi? 

A chaque unité navale mise en chantier, J' Amérique ré­
pondra par deux. Il n'y a aucun risque de guerre entre ces 
deux Etats, mais le budget de l'aviation ne suffit pas à 
assurer la sécurité du Royaume-Uni. Or, sans sécurité, 
pas de libre diplomatie. Pour l'armée, c'est trop et c'est 
mal. 

Il y a une sécurité, l'alliance trança;se \mais faire des 
troui1>es britanniques l'apanage des troupes fr~nçaisea, 
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c'est un eysU!me que M. Garvin et l'Angleterre avec lui 
jugent intoMrable. Et ne toléreraient plus ... 

Conclusion qu'il îaut médite1: L'Angleterre, industriel· 
lement si vulnérable, est plus faible aujourd'hui qu'au 
temps de la conquOte des Normands et qu'une Allema~ne 
déSJlrDlée. Mais plutôt mourir que viue sous la protection 
de 1a France ou toute autre puissance étrangère. 

Cela seQt, à vrai dire, la période électorale. Qu'un ac· 
eord entre l'Angleterre et les Etats-Unis soit la clef du dé­
sarmement naval et par conséquent du désarmement pro­
gressif dans le monde, c'est évident Mais que sert de dé­
river l'opinion du terrain de la fausse sécurité militaire 
si un oublie aussitôt les conditions essentielles d'une coo­
pération européenne sans laquelle on n'assurera ni la pais 
d'àbord, ni la solidarité dont elle est la condition? 

Achetez votre voiture aux Etablissements COUSIN, 
CARRON cl: PISART, la garantie qu'ils vous donneront 
n'est pas illusoire. (Chenart et \Valcker, Excelsior, Impe­
ria, ~agant, Rosengart, Voisin, Studebaker.) 

Une silhouette élégante 

de femme dont les adorables ongles sont brillants comme 
des rubis. Ce brillant merveilleux, c'est l' « Excelsior »de 
Lesquendieu. 

,\Veygand et Mangia 

C'est le général Weygand qui a prononcé le discours 
inaugural devant la statue qu'on a érigée au génél'al .\tangm 
dans la ville de Metz, dont il était originaire. Excellent 
discours. Le général Weygand, qui vient de publier une re­
nlarquable biographie de Turenne, sait écrire et parler. Il 
s'est notamment élevé contre la légende qui fait Je Mangin 
une espèce de culotte de peau, une brute indifférente au 
sang versé. Cette légende a couru avec persistance ; on a 
appelé Mangin, .Mangin le boucher. Rien n'était plus in­
juste. Mangin, au contraire, était le type du militaire cul­
tivé, humain, liltéraire. Il ne parlait des choses de son mé­
tier que quand il y était forcé, et presque jamais de ses 
souvenirs. 

Au fond, il a été victime de son physique. Il avait l'œil 
noir et vif, ce regard « qui plombe les imbéciles », comme 
dit Balza<:. Il avait surtout une mâchoire carrée, énergi­
que, violente. Il n'en a pas fallu davantage pour que les 
antimilitaristes convaincus le rissent passer pour une 
brute, alors que Gouraud, avec ses yeux bleus et sa barbe 
en pointe, avait la réputation du général « bon type ». En 
réalité, c'était un homme doux et humain qui n'a jamais 
fait tuer inutilement un de ses soldats. C'est ce que le gé­
néral Weygand a dit avec une autorité qui n'appartient 
qu'à lui. 

Le repos au 
ZEEBRUGGE PALACE HOTEL 

dernier confort à des prix raisonnables. Chasse, Pêche, 
Tennis mis gratuitement à la disposition des clients. 

Transformation 

La Maison Dujardin-Lammens, actuellement une oes 
plus importantes maisons d'ameublement de la capitale, a, 
pour satisfaire sa nombreuse et fidèle clientèle, aménagé 
dans ses nouveaux locaux quelques ooin!! très modernes, 
pour y exposer ses rlernières eréation11. 

i8 à 28, rue de l'HOpital ; 
34 à 38, rue SainWéan, Bruxelles. 

L'espionne 
L'internement dans une maison de fous d'une cerlain1 

Mme Doktor qui bit, pendant la guerre, une des princi­
pales directrices de l'espi-0nnage allemand, rappelle bien 
des souvenil's. 

Elle avait la plus terrifiante légende. On l'appelait; 
« la Dame blonde d'Anvers )). C'était en effet à Anvers, 
ou dans les environs, qu'elle résidait le plus souvent, car 
elle avait fait de notre honnête métropole un des princi­
paux centres de sa coupable industrie. C'est principale­
ment à la gare et sur les quais d'An\'ers qu'elle recrutait, 
ou plutôt qu'elle faisait recruter ses agents subalternes, 
pauvres diables promis à la fusillade, car on en a pincé 
beaucoup. Dans le nombre, il y eut, comme on sait, quel­
ques Belges. Pas beaucoup. La plupart des espions all&­
mands de la guerre furent des neutres : Hollandais, Scan­
dinaves, Espagnols. Le plus célèbre, ou plutôt la plus cé­
lèbre, fut Mata Hari, sur le sort de qui quelques bonnes 
Ames se sont attendries, parce qu'elle mourut a\'ec cou­
rage, parce qu'elle était belle, parce que son avocat, 
M• Clunet, devint amoureux d'elle. bien qu'il eOt quatre-­
vingts ans, au point de prélendre, pour la soustraire au 
poteau, qu'elle était enceinte de lui. Le capitaine Bou­
chardon, qui instruisit l'affaire, rut impitoyable. Il n'avait 
pourtant rien d'un Laubardemont, mais il avait acquis la 
certitude que cette jolie femme a\•ait fait fusiller sans """ 
mords des centaines de Français et de Belges. Il paraît 
qu'elle n'était qu'un instrument entre les main~ de la 
« Dame blonde d'Anvers )). 

Celle-<:i en avait du reste beaucoup d'autres. On racon­
tait naturellement que son éblouissante beauté était un 
de ses moyens d'action ; les photos que les journaux ont 
publiées nous montrent une espèce de virago sans aucune 
séduction. Mais il paratt qu'elle avait des yeux verts, ce 
qui est, comme on sait, l'attribut des femmes fatales. 

La voilà folle, toile à lier. Le fait est que l'ignoble r~ 
manesque des arfaires d'espionnage est bien fait pour dé­
ranger les têtes les plus solides. 

Une énlgme? 

Comment diable Inglis s'arrange-t-il pour venclre dee 
articles de réclame si bon marché ? 

On se console comme on peut 

A la différence de Guillaume li, son confrère en exil, 
Ferdinand de' Bulgarie fait rarement parler de lui. Et 
d'ailleurs il achève sa lie en se consacrant entièrement à 
ses passions de collectionneur. On a annoncé récemment, 
.raconte l'Europe Noui•elle, qu'il se trouvait avec sa n.èce 
en Afrique orientale et qu'il y chassait les papillons. Le 
but de son voyage, c'est d'enrichir sa célèbre collection 
d'exemplaires rarissimes. 

Ferdinand est en effet une naturaliste fervent. Toute sa 
vie il a aimé les arbres, les plantes, les fleurs, les insectes 
et les oiseaux, et ses châteaux de Sofia et des environs 
étaient à cet égard de véritables musées. L'un de ses secré­
taires, M. Frank L. Schoell, s'est longtemps posé la ques­
tion suivante : « Ferdinand est-il un roi fourvoyé dans 
l'étude des plantes et des insectes ou un naturaliste four· 
Yoyé sur un trône? » Le fait est que si l'amour des choses 
de la nature lui avait conseillé l'abdication avant septembre 
1918, le peuple bulgare aurait eu moins à souffrir .. . 

649.801 c'est la ci. ARDENNAISE. Demandez-lui de vous 
envoyer un camion pour chercher vos marchandises ei 
les dépœer à l'adresse que vous indiquerez. Vous serai 
servi endéana les 24 heures. 
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Que faut.il pour être heureux 

Un cœur, une chaumière et... un serYice de table en 
porcelaine de Limoges acheté à la ~raison B Il S S & Co, 
66. rue du ~forché·aux·Herbes. Grand maga$În au premier 
~tage. 

Le prince, gardien de dindons 

Le prince Louis-Ferdin-0nd, deuxième fils rle l'ex-kron­
prinz, part chercher fortune en \rgentine. Ce départ a vw­
lemment contrarié son père, qui croit aux çhances de 
Louis-Ferdinand en ra~ de mouvement monarchiste. 

- Tu vas finir en gardien de dindons ! aurait crié le 
kronprinz à son fils quand celui-ci lui rit part ne ses in­
tentions. 

Louis-Ferdinand ne se démonta pas. li fixa froidement 
son père el: 

- li vaut mieux garder qu'être gardé, rl•pliqua·t-il. 

D (J PA 1 X, 27, rue dit Fossé-aux· Loups, 
Toutes les nouveaull?s sont arrivées. 

Notre travail est garant! 

de premier ordre. Les vètements ne sortent d~ nos ateliers 
qu'après uuc vérif1caltot1 minuliP.use de notre part. 
Grégoire. tailleurs. fourrP.uNl, robes el manteaux, 29, rue 
de la Paix, tél. 280.79. Paiement comptant ou avec huit 
à Yinirt-quatre mois de compte courant. 

Quels sont les grands hommes d'aujourd'hui 

M. Emile Ludwig tie11t boutique de grands hommes. Son 
Napoléon est célèbre. Si la louche du Gui/faume Il paruît 
plus hésitnnte, la faute en est, ~a11s doute, à un modèle 
falot. On assure que le Parlement des Etals-Unis a passé 
commande d'un Il a.~hington à M. Ludwig. Et le~ viyants 
l'invitent. Sait-011 jamais 1 Précisément un intervi<'wer le 
guelte à Home : quels sont les plus grands hommes <l'au· 
jourd'hui? Qu<.'sliou indiscrète à un tourisle qui vicnl de 
voir Mussolini. I!:t il s'en Lire élégamme11l pal' un paral:èle 
du Duce et de M. Ma~aryk. Puis il cite au hasard : EdiF01i, 
Einstein, Ilel'llaril Shaw, cl ce même Prf>siden{ lchi•coslo· 
vaque. C'est le l'atrr Patriœ. M. Ludwig le compare à Lin­
coln. i\Jnis pas 1111 mut du prês11lc11l Wilso11 auquel les peu­
ples confiaie11t, m1guè1·e, leur destin. ~1. Churchill, dans 
ses Mémoir1•s, fait de Wilson un porlrnit nuancé. liais ses 
fautes el ses défnuls, qui les ignore? Po11rla11t. ul.sl'!re 
M. Garner, a propos clu livre de \1. Churchill, il laiS>('I a 
l'impression d'un géant tragique. Sans lui peut-on assur1•r 
que les Alliés eussent êlé victorieux? Aurions-nous la $:l· 
ciété des Nations. l'i. depuis, les accords de Locarno. le 
pacte Kellogg, el demain l' Acte général d'arbitrage? Quel 
est le palmar~s de J'Ri!.'toire? 

FROUTt art l'oral, 20. rue de~ Î.ol•111iJ?q Bruxeilf'!. 
Fleurs sans délai daus le monde pnl1cr par l'mtrrmê· 
diaire de huit mille correspondants associés. Serv. garanti. 

La Véramone 

Il est bon dr rappeler que l:i Véramone conJ::titué une 
'découverlc tdrnlil'iquc toute ré>cenlc. qur n'a rieu de 
commun avec les ancie11s anli-névrolgiques; sou acliu11 
coutre ln douleur C'St immédiate et rlécisive; Je:; ncvral­
g1es, les maux d1• dents. les douleurs ries époc1ues lui cè­
dent l'acilllment. La \'éramo1ne est inoffensive et n'affecte 
ni le cœur ni l'estomac. 

Sur Alfred Mabille 

t\otre vieil ami, notre cher ami Alfred Mabille est mort 
dans la paisible maison où il s'était retiré, à Uccle, et où 
il vivait à l'abri des hommes, regardant de loin, avec un 
sourire de philosophe, le monde agité où il tint si long­
temps une place de premier plan : la place de !'b()rrune 
utile. auto!Îsé, voué au Lien public. 

U avait fini sa journée. ll a rassemblé ses -sou\•enirs et 
ses al'fecticns comme un bon ouvrier rassemble ses outils, 
sa t<\che 1erminée - et il s'en est allé sans regrets et sans 
crainte. 

Sa valeur n'avait d'égale que sa modestie : AHred ~fa­
bille était une co11scie11c1' et une volontè. li fut J'arli:.an 
discret el habile de l'œuvre de l'instruction publique à 
Bruxelles et les échevins qui se sont succédé à l'hôtel de 
ville favent ce dont ils lui sont redevables. De tous, il fut 
le collaborateur intelligent et réalisateur·, Je collaborateur 
indisp<>nsable dont los avis étaient des oracles. 

Sur le lit d'agonie où nous lui avons dit adieu, son vi­
sage creu~é par la souffrance al'ait conservé son doux et 
fier profil - et ses beaux cheveux blancs ajoutaient à la 
noblesse som•e1iaine de la ~lort. 

Il est mort tliscrèlement, comme il avait ''écu. Son expt!­
rirnce des hommes et ce qu'il samit de la vanité de:! 
choses lui avaient prescrit de mourir sans bruit. sans que 
la Politique et !'Administration pus~ent saroir qu'il allait 
mourir. 

Si quelqu'un poun1it écl'ire la \'ie harmonieuse, coura· 
geuse et fière de ce i•ir bonus, quel exemple à proposer 
aux jeunes homm<'s de notre temps ! 

En moins d'une heure, le DEPA~NAGE « LA FRAXCE » 
a retiré des eaux d·1 canal un camion 3 tonnes immergé 
par 5 m. de fond. Le can11on, indemne, est rentre par 
ses propreci moyens. 

L'organisateur 

Mabille fut, pendant un demi-sièce, le gl'land, le magis­
tral organisateur clcs fêtes publiques à Bruxelles. Per· 
sonne ne co11naisRail comme lui les ressources nue notre 
vieux Bruxelles o!Cre à la présentation des cérémonies oHi­
cielles; p<>r·sonne non plu:; 11e savait comme lui la façon 
dont 011 pvuvait mcllre A prol'it le concours des sociétés 
et stimuler les sympathie~ ile la foule. 

L'autre jour, le président de la première séance de la 
commission pro1·i11ciall' drs ft\tes projetées pour 1950. di­
sait : « Xous ne manquerons pas de nous entourer des 
conseils d'Alrrrd Mabille, qui, requis par l'intérêt géné­
ral. ne refusera rias de sortir de sa retraite pour nous 
donner l'appui que nous attendons de lui. >> 

Bêlas! ... 

GRAL'\D IIOTEI. DU PHARE 
2fi3, boulevard Militaire. 

rr·lhphone : 325.6:) 
Salons. - ChauITage Central. - Eaux courantes 

Hestaurant de 1er ordre 

La journée Mabille 

Pcndaut des annl?ei;, directeur général de l'J.eslruction 
publique et des Bcaux·Arls, il a animé de son esprit u11 
imrneu~e orga11isme. Sa vie administratil'e n'était pas 
enserrée rlerrière un rempart de dossiers <'' de µaperasses; 
elle ne fl('urait ni la colle ni I~\ cire à cacheter:; elle se 
lli'•veloppnit eu plein ai1·. Cel homme de bureau était aussi 
un homme « tl'ès répandu » : il écrivait dans les jour· 
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"'"'naux eîiês re~Ûes, . il publia plJsieurs Volumes SW' les 
curiosités artistiques de nos villes belges, il fit même un 
roman ; il était un conîérenric" disert... 

Quand, en .octobre 191:>, il quitta l'hôtel de ville, toul 
le corps enseignant et le monde des sociétés sportives, 
littéraires, dramatiques, d'agrément, s'émurent : une ma­
nifestation s'organisa; l'élan fut spontané: Il rit tout pour 
l'empêcher; il menaça de se sauver ce jour-là en Bretagne 
ou dans la Foi êt-Xoire... On lui répondit que la loi du 
ta.lion est une loi inéluctable; qu'après tant de fêtes pu­
bliques organisées par lui, il était de toute justice qu'on 
en organisât une en son honni.ur; on cria plus haut que 
lui; on finit par l'étourdir en l'assourdissant; il accepta, 
vaincu par la violence et cédant à son continuel besi>in 
d'obliger. ' 

c; fut, devant la Bourse (Mabille avait pris place sur 
le grand escalier) un inoubliable défilé d'enfants et de 

jeunes gens, toute une population en mouvement, des 
centaines de drapeaux qui s'inclinaient, des chœurs d'or· 
phéonistes et les cuivres des îanîares, des cartels balan­
cés comme des mùts sur la marée humaine qui battait 
)es j.mmeublés du. boulevard Anspach, une montagne de 

. fleura dépoi<~es autour du héros de la fête. Il fallait se 
re·porter,. pour trouver un semblable enthousiasme, à la 
réception que Bruxelles avait faite à la joyeuse entrée de 
Ja princesse Elisabeth, au bras du prince Albert ... 

Uabille sortit de l'hôtel de ville en formant des vœux 
pour la prospérité de la cité. C'est ainsi qu'Aristide sortit 
d'Athènès. ~fais ce n'est pas l'ostracisme qui avait banni 
Mabille : c'est en lui-m~me qu'il avail trouvé les raisons 

• qui le décidèrent à se retirer de la vie publique: il avait 
pensé - car Mabille était un sage - qu'il ne fallait pas 
lai~er venir le jour où, ~emblable au paysan à la coquille, 
il se trouverait quelqu'un pour lui dire: « Ce n'est pas 
parce que ce Mabille m'a offensé que je vote son exil, c'est 

- parce que je suis las de l'entendre toujours nommer le 
Juste. n · 

Pianos Blutbner 
AgencP gh1ér-a/e: ï6, 1-ue de Brabant, Bruxelles. 

Dédicace 

Sur une li!hogrnphie, d'après un très beau portrait 
d'Alfred Mabille, par Renoir, offerte à un ami, Mabille 
avait écrit sous son image ces vers souriants et mélan­
coliques: 

Hélas! chaque l'/wvcu qui tombe 
Jforq11e un souci, 00111 1111 so11pir, 
Et chaque ride est une tombe 
Où l'on en{erme un sou1•enir. 

Au hasard, un iour, par mégarde, 
On {ait fai1·e, pour ses amis, 
Son portrait ! Voyons .. . on regarde: 
« C'eBt moi ce vieux monsieur tout gris! 11 

.e [ront n·e11sé, le cheveu rarP. 
tévtlmt avrc r11w11ti! 
Ouc ce qui part ne se ré11are : 
C'est le miroir de 1·mté ! 

N'achetez pas un chapl:au q111·lronque. 
Si von~ éles flégnnt, dilfiril~, ticonome, 

E:rigr: un rhnprnu << Brnmmel's » 

GEORO· PORT 
13, avenue Rogier, Bruxelles. - Tél. 52564 

Eh r Wallez donc ... c'est pas mon père l 

On sait que l'abbé Wallez a découvert une p~nacée mer­
veilleuse, un remède souver~n contre les maux qu'engen­
dre, en Belgique, la querelle linguistique. t\ous avons dit 
qu'il avait développé son système dans le vingtième siècle 
en de longs articles ... et que la presse belge, qui ne se 
soucie pas de discuter avec un lH>e de l'acabit Wallex, 
n'avait rien voulu savoir el avait répondu par un majes­
tueux silence ou par quelques cruels brocards à ses invit~ 
à la discussion.· 

L'abbé s'en contrefiche, s'il faut en croire ces ligntf 
qu'il publie dans le 11Î1lf]lième siècle.: 

c Polll'quoi Paa? 11 proclnme que le c vingtième siècle > e4 
boycotté pa.r les &utrea journaux et que ce boyoottage est- fataJ. 

Fatal 1 Peuhl Et il est vain. Noua foulons d'une allure tran• 
quille ces intrigues si ha.rgneuses qu'elles puissent âtre, et noll 
traversons le p1ua facilement du monde ces silences acoumul&. 

Beau sujet de tableau pour un concours académique;.: 
« Je foule les intrigues et je traverse les silences » l 

On dirait du Hugo un peu saoO.l ou du Verhaeren pour 
séminaristes arriérés. 

Cet abbé nous [era mourir de rire. 

TAVERNE ROYALE 
TRc\lTEUll - Téléph 2ï6,90 

Foies gras « FE Y E L » 
Fabriqués à Strasbourg 

Exclusivement avec des foies d'Alsace 
Nouveau pri-x courant complet 

Vins, Champagne, Caviar et autres spécialités 
Tous plats sur commande (chauds et froids) . 

« Ecce homo » !.. . 

Le même abbé \\allez ayait e11g.igé une collaboratrice 
pour divers travaux de rédaction. Il avait été comenu que 
cette personne toucherait un trei1ième mois à la fin de 
l'année. 

Vers la fin de l'an, l'abbé prie sa collaboratrice de pren­
dre une rubrique en plus de celle qu'elle assurait déjà. La 
jeune [emme réclame un supplément de trnit~Q.t Qu'on 
lui refuse. Et comme elle ne cède pas, le dernier ~t 
étant survenu, on la met dehors suns plus ile forme. 

On lui devait encore deux mois. On ne les lui paya pas. 
Elle réclama son treizième mois. 

- Un treizième mois, hurl11 l'abbé Wallez. il \'Ous faut 
encore un treizièm~ mois ! 

-N'était-ce pns dans nos conditions? 
- Conditions, conditions. Qu'csl·ce que cela? Montrez-

moi un écrit attestant vqs droils au treizjt!me mois. 
- .\tais je n'en ai pas. J'ai eu confiance en vous. 
L'abbé, .alors, éclata d'un rire sardonique et avec celle 

délicatesse qu'il affecte vis-à-vis des femmes, partageant 
en cela la galanterie de son confrc\re 1 'abbé \'an den Hout, 
il répliqua : 

-7\e vous en prenez qu'à \·ous-mêmc. S1 vous a\·cz été 
trop bête (1ic) pour ne pas exiger un écrit de cette conven­
tion, je n'y puis rien. Je ne connais que les écrits, moi ! 

. Avant de vendre ou d'achelel' des nuoux. adressez-\"OUS 
à l'expert joaillier DURA Y. H. rue de la Bourse, Bruxelles. 

L'Atopbane 

Contre la goutte et le rhumatisme, prenez de l'Atophane 
« Schering >> : c'csl le remMe certain dont la réputatiou 
est universelle. 

L'Alophane supprime les douleurs, combat la crise et 
, !Il empêche le retour. 
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ORGUES MUSTEL 
PIANOS PERZINA 

Ai· g6n6ral: Alb. De Lil, rua lh6odore Yeriugen 101. Hl 462,51 
GRANDES FACILITÉS DE PAIEMENT 

Il ne doute de riel! 

Les abbés du 111119t1è111P. s1ède ne sont pas du loul de 
l'avis du proverbe: " (.lui p;1ie ses dclles, s'enriclùt. » 

Il } a une huitaine de Jours, le lendcme1in de l accident 
de mine ùe Pâturages, leur corrci>pondanl ùe ~Ions les ci· 
tait en justirc pour le p•llcnll'nl de quelques milliers rie 
francs, montant de ce qui lui Nait chl pour les correspon­
dances qu'il leur avait Cour111es au cours ue l'année. 

Or le matin même, l'ahhé \Valiez. qui ne doute de rien, 
avait envoyé au dit t•orrespondant u11 télégramme par le­
quel il l 'invitait à erWO) cr au vingt11'111e siècle un rëcit 
détaillé du coup rie gri!>ou de l\llurages. 

Au rait, au prix que rela lui l'C\'Cttai t, cela ne contait rien 
d'essayer. c'est le c·as ou ,jamars de le dire. 

E.GODDb:Fl\UY, le seul dêtcctive en llelg.ique qui esl 
ex-o[{irier iurliciaire el expert ofiinel des Parquets. Dix­
huit années d0

t'.llJt' nn1ce. 
· 8, rue Mirh1>f.Zwaob. - Téléphone : 605. 78 

Les autorités américaines 

désirant que leur" :-lu:·rirrs 'oterrl Ir~ nwilrcs rlrs routes 
des Etats-Uni~. en ll~ant les \'Oit111r.~ auloinoliiles les plu~ 
rapitlcs et ((>ï. plui; ro"sri:;t.urtc5, 0111 apri·s de:, e;;~a1s cl ex­
périences e\trèmr111ent rigoureux aH·c lc5 r·r emrères mar­
ques amérirnines, po1 tr '<•111 rhoix ~ur 111 marrpte 

« S T Il fJ /, H 11 h E n ,, 
, 1!11·111.~ 1 rt /11s1J., pm11 le 8rnbc111l, 

ETABU.SSlrnE \TS cors1 \:, f'..\ Il l\ll:'\ t\; P[S.\ nT. 
[>2, bou/f:rnrtl dr ll'ot1:r/oo, lJr11 re//1•s. 

Pendant la revue 

La revue trad1 tiu11111•llt• t•I le rlt•fili! non moins Lra<l1 
tionnel qui soulig111·111 la l'èle tlu Hot sc son t déroulés lundi 
pâssé au milieu 11'1111 nritilhle enthousiasme. 

Tand is que ll't> g1 ilntfi; - rt·11:-. qui rurl'l1t l:i-has entre 
1914 et HH8 - "'r so111ÎC'nnr11I, rrconnaissent les chefs, 
criliqucnl, les pr.1 i ts m11 n·11t lit•' yrux <Hl mitai irs. 

Dt>ux gosses - dix cl onze n11!l - di:<rutent : 
- \foi. dit l'un, je 1frm:i111lc1ai à entrer « aux )) cara-

biniers. 
- Pourquoi '! tll'nHJ111le l':iut1 e. 
- La bic\'cll'ltc. ···e~I am11sa11l ! 
- Le méÎier est dur. tu !'nis. 
- Oui ? Comrnl'Hf r.i•la '! 
- Et les côtes. q11'1·:;f .ce que tu rn fais? ~lt•Ï, j'irai ;rn-.; 

autos-canons. Au mo111s, là, on est assis el il v a rles 
ressorts aux voiturPs ... t:'est pas romme ll'l' rai~~oi1s 1l'ai­

tillerie. 
Cependant, un tout petit se cramponne aux jupes de 

sa mère. 
- Où qu'il e~L 11: Roi? ... Ois-moi où qu'il est. le Roi 1 ... 

Le Roi, où qu'il est, dis'!... • 
- Attends un instant. il va venir. 
LI' Sotl\'erain ri :;a ~uite pns~rnt. L'anlirnne- rccom-

menc·tJ. 
- Le Roi? Où qu'il rst. .. etr.. 
- Mais là, devant toi! , 
- Ce grand soldat, sur son cheval ? 

- Oui. 
- C'est pas vrai. -
- Comment. ce n"est pas \Tai ! Est-ce ainsi qu'on parle 

à sa maman? 
- C'e5l pas vrai tout de même. 
- El pourquoi o'est·ce pas vrai? s'écrie la maman 

impatientée. 
Alors, le moutard, sllr de lui et méprisant : 
- L'a ras d'rouronne sur la l~le. 

Doclcur en d1·oit. Réhabilitalions, naluralisations. De 2 
à 6 heures, i\ou\•. Marché-aux-Grains, Brux. Tél. 290.46. 

Gros brillants. Joaillerie. Horlo~erie 

Ayant d'acheter ailleurs, comparez les prix de la 
MAISO~ lfEr\Rl SCIŒEN, 51, chaussée d'lxelles . 

Un deuil 

Au mom<'nt de nou!\ quiller, le général Blavier , l'attaché 
militaire de Franre qui prend sa retraite, a élé frappé 
d'un deuil cruel : son fils, le lieutenant Blavier , est mort 
dan" un a1'cidcnt d'avio11. 

Ce deuil particulièrerncut cruel sera res~<mti par le$ 
nombrl'U\ amis que lr gt'.•n1>ral lllavier comptait dans l'ar­
mée bplge cl dans la sociêlé bruxelloise. 

1\ous "joignons nos rondoléances à toutes celles qu'il 
aura reçues. 

·( ailleurs pour hommes et dames 

Spfrialih• Jl' ti.,;sus écossais. 
1.mo t;.\RD n :YT 

G. ru1· de Lli Sa/Jlom1ière, Bruxelles 

Les spirites au « Uouge et Noir >~ 

\lun Uil·u, comllll' ces hisluir es <le spi1 itisme- sont com­
pliqu•"l'S ! 'lout hfrissvt's ile mols barbares, exposées par 
dt:s a11Pptes rie tcmrlnnct•s et d'écoles•dl\·erses, - pour ue 
pas dirt• ,111\N•;o;t•s - l'llr~ nppnra1ssrnt au profane plus her-
1111~11 ~llCS l'IH'Ol'e. 

Et 1·oy1·z 1·1· l[IH' peul foire l 'huLi tude. Las orateurs invi­
tés par M. Piene Fo11 l<1inc il ta dernière séance du Rouge 
rt ,\ oi 1· rrn plu~ a it•n t un rnl'alrnluire bizarre el déroutant 
al'loe une uisamc llll'fl'l'ilil'use, el contaient des faits sur­
prr1wnts 1' ommc des pt;lit!'. i~vi'•ncm~nls communs et natu· 
n·ls. 

Cc qui g<llail un peu Il• pa)sage. pour les non-initiés, 
c'était 1;1 pn"sc1Ke à la triliune de spirites apport.anl des 
r'\pli1:itio11,, 1·011lrnclictoirrs appliqui•es à un même ordre• 
11 ~ phénomè11r:.:. 

"!. Dt· lloet•k est th(.o~ophe; \!. Claremheau est kardé­
ci~le; \1. le f.lément de Saint-'larq ei:t sincériste ! 

Quant ù .\frne 1:allr·C111:-;tc11oblP, qui parla la première, 
cl à "· Dugauticz, ils {·tudicnt les sciences psychiques, 
~au-: 1.J11'ils nou~ aien•, ).C11tl1lt>-L·il, fait savoir s'ils ~e récla­
ment tl'un systéme prl!conçu. 11~ constatent des phéno­
mène~. en contrti!PnJ l':111thentirité. mais - c'est M. Du­
gautiez qui le Mclare - l'état d'avancement des sciences 
ne permet pa~ encore de fournir une explication précise, 
ou srul<·menl plausible, de ces phénomèues. 

A « La Chaudière » Nonceveux 

Lrs mrnus du 1;; nl'l'il : 
Tous les hors-d'œuvre - Cavi.ar - Truites - Soles -

Poulets - Toutes les spécialités de Sauveur. 

• 
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Le public 
· Il était plus nombreux encore que d'habitude, ce qui 

n'est pas peu dire. La cohorte des spirites avait délégué 
des escouades de fidèles. Les profanes et les sceptiques 
étaient venus dans l'espoir de voir tourner la table des 
conférenciers - et aussi pour po~er des questions embar­
rassante~. 

So ure es Chevron 
(AROEllRES mam &AZ MATURE' 

L'EAU 
DE TABLE 

DES 

PRÉYtEIT : 

Cela. c'est le rayon de ~BI. Rigot, Ed. Ewbank, P. Goe­
mare et Jean Dess. lis font partie de la troupe, pourrait-on 
dire et nous soupçonnons fort notre confrère Pierre Fon­
taine de leur assurer un traitement d'appoint, sous forme 
de bocks, billets de théâtre et autres petits avantages! 

, COINAISSEURS 

Rhu11atls1111 

&ontte 
Arltrlosc ltrose 
TÉLÉPR.: 870.H 

Mais, cette fois, ils n'eurent pas beau ieu, car ils lurent 
remis vertement en place. On n' embarra!lse pas facilement 
un spirite ..• 

Rosiers, Arbres fruitiers et toutes plantes pour iardins 
et appartements. Eug~ne Draps, r. de L'Btoile, 155, Uccle. 

La prochaine séance 
Il y aura du :port, jeudi , prochain. C'est, en effet, le 

18 avril que se disputera la première manche du tournoi 
oratoire institué par le (<Rouge et If. Noir». Cela consistera 
à improviser une causerie de cinq à dix minutes sur un 
::;ujet imposé et qui ne sera <'onnu des concurrents qu'au 
moment même où le départ de la ccur:ie sera donné. 

Et le public jugera. 

IL N'Y A que deux moyens d'être toujours ..a sec. C'est 
de toucher des chèques sans provision ou de faire des 
provisions de chaleur en portant la gabardine Destrooper. 

Le Dr WJbo en Afrique 
C'œt un point d'histoire qui reste à fixer et nous le li­

vrons à_ la ~aga.cité de nos lecte~rs ; les Wibos étrangers 
se sont-lis inspirés de notre naltonal censeur - ou bien 
le bon docteur n'est-il, ou contraire, qu'un ~ève, fort re­
marquable d'ailleur!l, rle maîtres français ou suisses? 

Un fait e~t certain : le zNP des apôtres de la morale 
selon saint Tartufe est universel et constant. 
. ~ous lisons que c'~s.t Tunis, aujourrl'hui, que l'on pu­

rifie, car là-bits aussi 11 y a de pervers libraires qui ven­
dent ries livres dont la lecture fait venir de coupables 
pensées. 

\fois si nous ne sommes pas cert3ins de posséder en 
~r. \\ïbo un maître ou un di!>ciple, nous pou\'ons nouii 
réjouir d'avoir en ~r. Bacls, ministre ries tromwavs et des 
inondations, un « 3S l) qui fait école, si l'on pèut ainsi 
dire. 

Comme lui, les rabat-joie de Tunis condamnent les 
livres sans les lire, sur le simple vu des titres. 

Cela cause des bé\'ue~ plnisantes là-bas, comme cela e11 
causa ici. 

~fais ce système de censure est très dangereux p-0ur 
ceux qui l'adoptent. 

Voyez-vous q1.'un éditeur facétieux réimprime l'un oe 
ces livres qui garnis~ent, dans les bibliothèques . les rayons 
réprouvés que l'on appl'lle I'« EnFer ,, ? Il lui suHirai"t de 
donner à cette publicahon pornogr3phique un titre bfoin 
pour qu'elle échappllt à la \'igil:ince des Wibos. 

Ils seraient capables de con~idérer Le Portier des Char­
treux comme un ouvrage de bonne compagnie et de con­
damner Le petit Cltosr. 

CYMA Tavannes Watch Co 

la rnont1•e sans lgale 

UllOllADES l L'EAU 
- DE SOURCE -

Lions de Belgique 
Un beau jour, un audacieux barnum sud...africain dé­

barque à Elis.abethville ses éléphants, ses lions, ses rages. 
Attirés, comme des oiseaux par un phare, par les uni­

formes rouges des dompteurs, les noirs devinrent fous de 
joie, économisèrent, vendirent, empruntèrent et vinrent 
par milliers au cirque où, pendant des heures, ils hurlè­
rent leur satisfaction. 

Le lendemain, un blanc de nos amis demande à son 
boy: · 

- Bien amusé hier? 
- Très joli, les éléphants, les lions et tout cela, mais ... 

-ici un regrlll - on voit bien que c'étaient des lions de 
Belgique, ce ne sont pas des lions d'ici qui resteraient 
comme ça !lur une boule. 

Le SALO.V GALLIA'S, 4, nie Joseph li, est arrivé à la 
perfection a,·ec son idéale ondulation. indéfrisable. Deman­
dez-lui conseils. Tous soins de beauté. Procédés les plus 
nouveau'.'t. 

Automobilistes 
La plus belle voiture qui ne soit iamais c;ortie des Usines 

Buick, Io plus solide parmi ooutes le... voilures américaines, 
celle dont le succès est relenlissant, est indiscutablement 
le nouveau morlèle Buirk Hl29. N'achetez aucune voiture 
6 cylindres de luxe sans l'avoir vu-e. 

Paul-E. Cousin, 2, bottl. de Dixmude, Rruxelles . 

Les ieuilles poussent 
l'\ous racontions, la semaine passée, l 'hisloire de ce 

Cucu, instituteur, surgissnnt hagard dans une salle de ré­
daction et réclamant son chongcment cl'irlentité. sous pré­
texte qu'il était Henri IV. 

Il y a quelques iours, dans un autre journal. se présente 
un personnage très digne, qui demande à voir un rédac­
teur. 

On le reçoit. 
- Monsieur. dit le \'isitcur au rMactcur, fai un café 

rue ... Je louP. chaque semaine ma salle à une sociéte 
qui y tient des séances. J'ai eu la curiosité d'écouter à la 
porte ce qu'on y disait. 

- El qu"y disait-on? 
- C'étaient des activistes et ils voulaient tuer le Roi. 
- Vraiment? 
- Alors comme ils n'ont pas réussi, ils ont séduit ma 

femme, m?nsieur, puis ma Tille, monsieur, puis moi-mê­
me, monsieur. 

Là-dessus, à la grande terreur du rédacteur, l'homme 
porte lia main ù sa poche-revolver ... pour en retirer un 
large mouchoir dan!\ lcque~ il ensevelit son visage. 

- Un homn~e s(•1luit, monsieur, brame-t-il, je -suis u. 
homme séduit el ils veulent m'envoj•er à Gheel. 
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Le journaliste eut toutes les peines du monde à se débar­
rasser de l'homme séduit. Il le reconduisit jusqu'à la porte 
de rue du journal, puis avisant l'huissier, il lui dit : 

- Vous l'avez \'U? S'il \"ient vous lui direz que la 
maison est pleine d'infirmiers de l'asile d'Uccle. 

L'homme séduit revint une fois, pas une seconde. 
Les feuilles poussent. Les cervelles faibles se troublent. 

On verra encore dans les salles de r.édaction de pau\"res 
êtres, telle relte jeune femme qui se déclarait poursuivie 

. par des ennemis féroces et confiait à voix basse : 
- Je crois que je suis le Christ. car j'en ai tous les 

défauts ! 

Un bon conseil, Mesdames 

Employez les Cards et poudres de LASEGUE, PARIS. 
1 

· • A l'hôpital militaire 

Petite histoire ra.contée à. la. 
TAVERNE RESTAURANT < LOSTA > 

24, me de Brabânt. 
Les médecins militaires ont toujours eu une rl'.putation 

dl1umoristes. L'humour, nu fond, est u11e réaction contre 
l' hypocrisie et la tromperie humaine, et en fait de trom­
perie, nos Esculapl'S militaires sont ~ervis. 

Cet humour se manifrste dans certaines prescriptions 
qui constituent, si l'on peul dire, des boutades médicales. 
Quelques-unes, la purge pour les torticolis ou la teinture 
d'iode pour la gueule de bois, sont célèbres. 

Alais les remèdes militaires comme lt·s motifs de puni­
tion. renntl\'clle11t chaque jour leur cocasserie. 

Arrive en boilant :\ l'hopilal 111ilita1re, reuunl du r\·gi­
ment, un brave << plouk >>. On examine arec toute la bien­
veillance. que la question rnèrite les pieds du plaignant. 

- Vous n'avez jamais été soigné au rl'gimrnt, mon ami? 
- Si, mon major, mais j ai toujouts aussi mal. 
- Qu'est-Cc qu'on VOUS O donné à \'Olre régÎlllClll? 
- Deux cachets d'ai;pirine, mon mujor. 
- Mais, pour vos pieds'/ 
- Deux cachets d'aspirine, mon mn.ior. 
- Et qu'est-ce que vous en avez. fou lu rle \'O~ cachets? 
- Mais je les ai mis sur mes pied~, rnon major. 
- Sur \"OS pieds ! ! 
- Oui. c'cst·à-dire en dessous de mes pil·d:;, a\'eC mon 

bas dessus. · 
Le major. pour garder inlacle lu notion de raulor;té, ne 

put que se taire; 11 est \'l'ai qu'il faillit s'l-11 augler. 
Le petit Hôtel < Losta >, 

dernier confort (près la gare du Nord à Bruxelles). 

Que cherchez-vous? 

Un ameublement solide, confortal1lc, de bon goût, à des 
prix sans concurrence? 

Adressei.-.vous en confiance : . 
A LA A!:llSON J. TAN1,ER ET V. A,\l)RY, 

131, chaussée de llacht, Bruxelles, tél. 518.20 
Ameublement - Décoration - Ensembliers 

Visitez ses salles d'expollitions permanentes, où vous 
trouverez un grand choix de salles à manger, chambres 
à coucher en styles ancien et moderne. 

La maison est ~gaiement l'agent général des Mir-0phars 
et des Miroirs Brot d.e Paris. 

Erotique~ 

Nous recernns, en une élégante publication de La Lampe 
d'Aladin, quatre « érotiques » du peintre Mambour . 
..\muons sans hypocrii;il' que nous ne. dédaignons pas les 
« érotiques J>. Ceux de Rops, de .Rodin, de Fragonard, de 
Baudouin, sont d'un art charmant. Ceux du peintre Mam­
bour ont un grand a\'antage, c'est de pouvoir ètre mis entre 
toutes les mains. Le docteur Wibo lui-m~me et .ses bons 
sen·iteurs du parquet n'y verraient tiue du feu . 

Les planrhes de Mambour, en effet, sont des espèces de 
taches, l'une bleue, l'autre rouge, l'autre \'erte, l'autre 
jaune, agrémentées d'un petit rond, d'une épingle de nour· 
rice, d'un petit tabouret schématique .et d'un cœur. La 
tache rouge s'appelle Bertha, la bleue Anna, la verte Paula 
et la jaune Louisa. Ces noms évoquent sans doute à Mam­
bour de doux souvenirs, mais nous ... 

Il est vrai qu'il y a une explication en guise de préface. 
Seulement, quand on l'a lue, on n'y comprend pas davan­
tage. J ugez-cn : 

« li importe de ne pas s'arrêter au langage entendu 
des chose~. mnis tout jusle au delà. L'on roit qu'il ne s'agit 
rien moins c1ue de l;upprimer les chances que nous 
avons e11rore de nous rc$sembler. 

» Après tout, peut-être, le sang dérange notre écorce 
a\·ec un souci terrible des détails, comme une clé dans le 
sommeil, comme la vie :;e multiplie au fond des tireli­
res, semblable a l'appt>I discret des paupières, de cette 
bouche trop lointaine qui fait le simulacre de parler. » 

Evidemment,. ce !'ont dt·s mots français, mais la pensée? 
,\ quelle planèle peut-elle bien appartenir? Dans tous les 
cas, l'érotisme de celle puulication nous parait bien ca­
ché. A moins qu'il n'y ait là les signes effray.ants d'on oe 
sait quel myslëricux langage. 

Les nbounement.:> nu~ jou1•111111x et publications bel. 
ges, français el anglni~ sont reçus à 1' l GE~ CE 
DEVHE~XE, ll:l, rue du Persil, Bruxe~les. 

Ce qui est bien mastiqué est à moitié digéré . 
. 

Fa iles 1·emplact>r vos ma un1ises dents par le spéc iali1,1te 
des dentiers, lians plaque et sans cl'ochéts. 

5, rne de Loxum, Bruxelles. 

« La folle de Waterloo » 

Parmi les ciuq ceuts piè~c:> qu'écrivit Auguste Jouhaud, 
le plus Îll('OllllU el le plus récomJ det> auteurs belges, figure 
une comédic·HllHh:v1lle eu deux al'les intitulée: La Folle 
rie 11'11te1/oo. Elfe fut t"l'éée, à Bruxelles, au théâtre du 
PJrc. en 18:1î. Elle l rut « reprise » à l'occasion d"une 
matinée littcrai1 e, en 1907. 

Un souvenir bien amu~ant nous est resté de cette repré­
sentation. Le personnage principal de la pièce est un vieux 
soldat qui a perdu une jambe à Waterloo. L'excellent 
artiste Barré, qui tenait le nile, n'avait pas poussé l'amour 
de l'.arf jusqu'à se faire amputer d'un :le ses membr~ 
inférieurs: s't!tant procuré un pilon, il avait replié la 
jambe droite de ra~on à ce que son talon touchât le bas 
de son rein et était entré bravement en scène. le genou 
fixé par une courroie sur l'assiette de la jambe de bois. 

Au moment de l'épisode le plus pathétique de la pièce. 
il était assis sur un banc, à côté de Aille Dud~c-0.irt, qui 
remplissait le rûle de l'ingénue : la Colle de Water!().:>. 
Barré, tout à son affaire et jouant avec une louable con. 
viction, <'Ublia brusquement qu'il avait une jambe d• 
bois ... Sans doute aussi la souffrance que lui causait l'im· 
mobilité de sa jambe si longtemps repliée fut·elle une ralt 
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son inconsciente ... toujours est-il qu'il détendit sa jambe 
et posa son pied par terre, ce qui eut pour effet imme­
diat de placer \'extrémité du pilon à dix centimètres du 
net de ~ll\e 0 Dudicourl, tandis que lui-même contemplait 
avec ahurissl!ment une pièce Je bois prrpendiculaire à 
sa jambe étcriduc. 

terminée « par décret portant le contre-seing du ministre 
des îinancas » ; pour r~gler la constitution de sa pen­
sion, eLc .•. 

Ce fut le fou rire. tant sur la scène que dans la salle 
et la pièce fut arrêtl'c un bon moment. 

Jamais. on peut l'nrrirmer. Jouhaud n'obtint avec sa 
pièce un aussi coll6i<léra1Jle succés qu'en cet nn de gra.c,, 
1907 .. .. 

Les essences She\I. rirh<>s en h\·drocarbures aromali­
qu•~s. t;Ont les pl us rrrhcrr.hêc:s. Les huiles Shcll sont ho­
mogènes, lt>ur origmc el leur préparation tttml aussi scru­
puleusement choisies. 

Attention: .. 

Vous denrnndez toujours tles garanties quand vous effec· 
tuez un achat, el vous foitec; Lien 

Pourquoi, alors, ne pas ac:hclcr vo'> charbons chez 
Dorsan Marchand, 1111i donne des garanties sans que vous 
les lui demandiez? 

DOflS1l1' 6l1RC11.l.\D, · 
Charbons, whc et bois, 

12."5, rut de~ •\nrie11s·Etan9s. 
Tél. .~ïi>.6&, Forest, Tél. 416.60 

Quand l'Etat prend une dactylo 

i'\ous s1gnalion~ réremmcnl tlrux exemples curieux 
d'inepties administr;iti,·es a ~wopos de frais faits par des 
agents de l'Etat pour le recouncmcnt de créances rariant 
de 1 à 6 centimes. L'admini:.;lralion française n·a rirn à 
envier à la nôtre. Stéphane Lauzannc en raconte une bien 
bônne à ce sujet. 

L'Elal avait n~t"cmmcnl besoin d'une dactylo. Il a fallu, 
pour la niimmer, un déc1 cl qui tienl lrois colonnes du 
Journal offi.ritl du 8 murs 1929 (1). 276~). Ce docummt 
ofl'ieiel est iulitulf>: C1àt1ion 1/'11n cadre latlh'ul à fOl[ice 
!lational des combu.~tibfrs liquides. 

Le début seul est u11 poè11u• ... Mais ci Ions : 
Le Pl'ésident de ln ltépubliquc (rançaist', 
Sur le rappol't du min1>tre du Commerce et de !'Industrie et 

du mimstre des :Financn.; 
J\près avis du ministre du Tra\llil et du ministre des .Pen· 

sions; 
Vu l'article 18 de la 101 du 26 avril 1924 et le réglement d'ad­

ministrntion publique du 6 août 1927, pris pour son application; 
Vu l'article 9 de la loi du lt! octobre 1919; 
Vu le dpcrtt du Hi JBnvier l!llli, fixant Io -statut. des dames 

sténo.dactylographes du ministère du Commerce; 
Vu l'arrêté interministfriel en date du 13 janvier 1928, por· 

tant fixation du tablenu de c-01Te."pondance d~• cmp!ois occupés 
par les bénéficinire3 de 1';11\iclo 18 &\'CC les emplois cle la hié­
ra~bie normale, 

Décrète: 
Art. 1er. - Le cadre lntér.~I du p<r~onncl de 1'~fr:c<' national 

des Combustibles liquides l'Omp1'end 1111 emploi de slcno.dact~­
lograpbe. 

Suivent des article~ pour fi,c1· le trailemeul ; pou1 spé­
cifier « qu'il sera exdusif de toute }!raliricalion » et qu'il 
ne comportera « aucun' a\·;intagc arcc~soire de quelque 
rature que ce soit »; pour stipuler que l'avancement Oti 
la dame dacl)lôgruphe aura lieu au choix ; pour rappeler 
qu'elle ne pourra acct'?der à un emploi du cadre normal 
qu'en se conformant aux règlements el en passant un exa­
men; pour envi1mge1 l'hypolhèsr ou sa nomination entraî­
nerait un changt•ment de résidence el, par suile, un démé­
nag!)menL; p9ur fixer l'indemnité à laquelle elle aurait 
~lors drmt et spécifier que celle indemnité devra être dé· 

Finalement le déael conclut par celle solennelle énon­
ciation : « L~ ministre du Commerce et de \'Industrie et 
le minislre des Finances sont chargés, chacun en ce qui 
le concerne, de l'exécution du présent décret. » En foi de 
quoi, M. Gaslon Doumergue, ~r. Georges Bonnefous et 
~. Henry Chéron ont appo~é leurs signature:; ... 

Ott se demande m cc .un peu d'inquiétu<W si les pouvoirs 
publics, rrenant lnnt de temps et de papier pour régler 
la simple nomination d'une employée, ont encore le 
temps de s'occuper des brsognes courantes ... 

BENJAmN COUPRU: 
Ses Portraits - Ses Afimacu.res - Ses Estampes 

28, avenue Louise, Bruxelles (Porte Louise). Télé. 817.89 

Cent mille francs 

:i celui qui prouvera qur, malgré le prix de cinq francs 
les vingt, les cigarettes Teofnni & Lucana ne sont pas 
importées de Londres. 

Comment on éc.rit l'Hisitoire 

La Nation belge s'occupe des poissons d'avril : 
L'otigine du 1er an1l comme fête internationale de la mysti­

fication~ Elle est des pins ~impies. A la fiu du seizième siècle. 
quand le calt'ndrier l(régorî~n eui fixé au premier janvier le 
début de 1'1mnée, alorf' qu'elle commençait auparavant le pre­
mier avril, beaucoup de gens furent longtemps .dans l'ignorance 
de celte réforme ... 

[n peu obscure, l'explication! Et, par surcroit: 
1° Xulle pari, l'annce ne commençait le ter avril. Sui· 

vanl les pays el les époque~. elle débutait à l'équinoxe 
d·automne. au solstice d'hiver, au solstice d'été, au 
1er mars et, dan~ la rhrilli<'ntê. à la l'\oël, à !'Annoncia­
tion. à raqul'ti :;urlout : 

2° Le ral-0ndrier ~régorien n'eut pas à fixer au 1er jan­
vier le comm1•1wcm<>nl de l'année: l'usage s'était établi 
dej~ en France, aux P:iys-Bas, etc. 

Sauf t•es menus dr.tails ... 

Apprenez les Langues Vivantes à l' Ecole Berlilz 
:.lO. plac• Saint••Cudula . 

La plus sage des troi~ 
Tro s nu·11ag .. ~ u.-rompagm•s clP. leur 1eune fille âgées 

rc.-p1•cliYem~11t de 1 ï, 18 t•I 20 a11~. se rencontrent dans 
un ~lablis,cmC'nl ile ln \ille. 

.\près l'êchnnge des ltanall's politesses <l'usage, la con­
' er~nt Ï<111 ~"111l1le mounr. 1111a!ld une drs mère~ p<>se aux 
trois jrunrs fill<'b h1 qnl'~llon sui,·ante : 

IJul'lle prrfi>rcnrc awz \'nus charnne. comme distrac­
ti1•11 le soir'! 

La plu~ j1·unc. ~an~ hl·:-il~1· ct · ~uivant les goûts du jour. 
l'hoi~it le dancing. 

La scconr!e, u 1 ptu ph1t' rrflëchie, porle sa préférence 
sur le théâtre. 

Mais la troisième. de loin la plus sage de toutes, n'hé­
site pas à déclarer que pour elle, l'idéal c'est la vie calme 
et tranquille de son inté.rieur, surtout quand on a le goftt 
exquis de le foire meubler el décorer par les grands 
magasins des 

G11/,F.'R!ES IXELlOISES 
118-120-122, Chaussée de Wavre 

l XE L LE .S 
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~::~~U~LEN DETECTIVE 
ëx-Policu:t uperimentc. Trouve Tout•$uit Tout-Partout 
BRUXELLES 5. rue d'Aerschol ANVERS 2, lonaue rue Neuve 

• N ORo.nl.598.72 •• •• Tél . 208.97 

Un pari' 

Reproduisons cet entrefilet publié P?r un confrère: 
Il faudrait H mettre à l'œuVl'e pour entourer le Palaia de 

justice de voiea do C'Ollltnunicatiou dignes de lui ... 
Gageo1u qu'on va. auivro la filière accoutumêé et que de 

commissions en 60US·commi~s1ons, toutes plus spéciales les unes 
que les autre.,, on va m&rquer le pas pendant dœ années encore. 
Les compétitiolli Jel'sonnellea aidant, j 'offre de parier tout ctt 
qu'on voudra qu' faut plus de tem.P.9 pour d&gager les &bord& 
du Palais qu'il n'en a fallu pour l'édifier. 

Q,ui tient le p&Ti T 

Cet entrefilet est exlrait des « Tabletles de Pierrot >> -
un petit journal aujourd'hui disparu : num~ro du 28 octo­
bre 188:5 ! 

li y a quarante-six ans ! 
Le rédacteur de l'arhcle est mort depuis longtemps .•. 

mais les fâcheux accès subsistent toujours.:. 
Pour un nouveau terme de combien d'années pourrait-on 

renouveler ce pari? 

Restaurant Cordemans 
Sa cuisine, sa cave 
de tout premier ordre. 

AL André, Propriétaire. 

ACCUMULATEURS 

T'UC>OR 
S lê:GESOC1Al. & ATELIERS• 60. CH. DE C H ARLEROI , BRUX. 

La sagesse d' Auguste Bréal 

Auguste Bréal, fils de Michel, le plus cclèbre des philolo· 
gucs, n'est pas inconnu en Belgique où il a fait, à d1îféren­
tes reprises, des tournées de conférences fort l'emarquables 
et forl remarquées. C'est un sage. Peintre, écrivain, criti­
que d'art, il Tut pendant u11e partie de la guerre directeur 
des services français de rropaga11de. i\ul n'est plus répandu 
dans la société ra ris1cnne. ~lais il est de ces gens qui ue 
peuvent vivre pleinement qu'au soleil. La guerre finie il 
planta sa tente dans la banlieue rle ~larseille . U y fait de la 
peinture, il y rëDéchit, il y rêve. li vient de donner â la 
,Vouvclle Revue Françai&e le résultat de ses rêveries et de 
ses rlHlections. Sous le litre Cheminement ce sont moins 
des maximes - genre difficile - que des considërat1ons 
sur la vie, les choses et les gens; des confidences in limes 
dont le bon sons accréclitcra l'esprit auprès du lecteur ... 
moyen et dont l'csrrit fera passer le bon sens auprès du 
lecteur arfüte et fantasque. Auguste Bréal est le plus déli· 
cieux <les causeurs ; en lisant son livre on croit causer 
3\'C'C lui. 

Et voici la saison du· gaz 
Nous avons réuni un choix complet de cuisinières au 

gaz réputées des Fonderies Bruxelloises, N. Martin, Go01 ... 
écon<>m1ques et pratiques. N'achetez rien iians passer 
che7. nous. 

Maison Sottiau1 95-97 C~aussée d'lxelles T. 832.73 

Le gentil prince 

r\os princes décidément de bons articles d'exportation. 
Le prince Charles, enro~~ pour reprêsenter son père aux 
funérailles du maréchal Foch. a fait la meilleure impres­
sion sur tous ceux qui l'ont approché. Tout Paris ne jure 
~lus que par l~ gentil. ~rinç_e. Etre gentil, en fait, .c'est 
1 a b c du métier. Fëhc1tons·nous de ce que nos princes 
le possèdent d'instinct 

Gaston, chemisier, 33. Boulevard Botanique 

vous annonce qu'il a reçu sa nouvelle 
collection en tissus pour chemises. 

Au Palais des Beaux-Arts 
L'exposition d'art français moderne dont le vernissage 

aura liou samedi aprcs-midi au Palais des Beaux-Arls pré­
sentera un intérêt vraiment exceptionnel. A côté d'un 
choix d'œurres ùrs plus grands peinlrcs et sculpteurs 
f.rançais de ces quaninte dcrnieres années, on pourra y 
admirer, en effet, d'importants ensembles de Bonnard, de 
Matisse, de Toulouse-L:iulrec, de nodin, de Degas, de Con­
stantin Guys et de Vuillard. Jamais encore on n'aura pu 
mir à Bruxelles pareils ensembles: ceux de Connard, de 
llodin (cinquante aquarelles). de Yuillard et de ~lalis~c 
notamment, ri\jouiront les amateur:. d'art. Ce sera égale­
ment la première fois que sera exposée en Belgique une 
toile imrorlanle du douanier Rousseau. 

Notturno de Mury. le parfum à la mode 

extrait cologne, lotion. poudre, sa\'on (crème), etc. 

SHERRY ROSSEL 
I.e chéri de tous 

Agent Gi.h1éral : 13, avenue Rogicr. - Tél. 525.64 

Nicole a l'âme sensible 

Dans I' Etoile Belge notre charmant confrère Nicole [ait 
un tableau affreux du sort des dactylos. Les pauvres fem­
mes, dit-elle, qui travaillent dans les bureaux sur cet 
engin terrible qu'c&L la machine à écrire, on ne saura 
jamais assei le supplice qu' oil es endurent : « Certes le 
bruit fatigant de plusieurs machines à écrire cliquetant 
ensemble est un supplice qui finit touiours par détraquer 
le système nerveux. Mais il y a aussi le chariol. .. li 

Ah ! Parlez-moi du chariot, ajoute-t·elle en substance, 
te chariot qui supporte le rouleau et qu'il faut à chaque 
ligne remettre en place. « ~lille fois par jour avec un 
effort plus ou moins pér11hle. retendre un dur ressort, etc.» 

Et cela vaut, parait-il, à la corporation, charmante 
entre toutes, des dactylographes, des membres rompus, 
des cerveaux vacillants el de nomb1cux cas de neurasthé-
. ' UIC •••• 

Et dire qu'il semblait à tous et aux dactylos mêmes que 
ce métier était l'un des plus aimables. Que d'illusions 
perdues ! 

Le point faible ... de votre voiture 

est son équipement électrique. Confie7. son installation ou 
sa re, ision :\ A. & J. DOM. 5, me Leiranca. 5 (place 
Liedts), Bruzelles. 
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La bonne a des lettres 

tiombre de personnès se plaignent amèremcnl de la 
crise des servante:>. 

- JI n'y en a plus ! Impossible de se faire servir . .. 
Yous savez où ils nichent, voue;. ces oiseaux rares'! .. . PNEUS 

Oui, ~fadame. nous le sa\'on~. Les bonnes, au jour d'au­
jourd'hui s'adonnent à la littérnlure, Madame ... Du moins 
l'une d'elle:.>, hébergée par le .l/nustique. 

Ce qu'elle V fail, ' fadarne '? De l'esprit, ~!adame. 
Oyez p\ulôl : 
- Ma personne n'intéresse pcrhonne. 
- Jolie phra~e... Elle perce ... Elle sonne ... 
- C'est de l'e.,pl'iL ~ • 

notre situation et nos procédés 
commerciaux nous valent une 
vente énorme nous permettant de 
pratiquer les prlx les plus bas du 

- Saos alambic ... 
pays. 

- Et pourtant 11lamtiiqué ... 
El reci : 
- 011 du printemps! Ou du Carômo ! Ou de .M. Wiho ! Ou 

Remise 30 à 80 pour cent sur les pneus neufs 
de toutes --arques. 

de la ,Jonction !. .. 
- C'est une injonction! . .. 

Et encore: 
Et le procès no so plaidn guhc. Pas moyen de savoir exacte­

ment ce que dit M. 'Muurl11ir. On dit ou'il em·oya des flèches 
aux fauves. Pus moyen de savoir ce que les fauves répondirent. 
San& doul.e rugirenL-ils. Quant a11x pompiers, peul-être dou­
chèrent-ils les fauve:;. 

Ce qui est sûr, c'est que la pohco intervint, cueillit un fauve 
et un pompier et. Il'., trnnsporliirent (::.ic) nu Zoo d'Anvers. 

On les y ,·isit.e tous les jours soos la conriuite de 
LA BO:\:'\E. 

Pas Je l'e~rrit, ça? •.. Et qHoi 1IC111c, alors. ~ladame ? ... 

Au Roy d'Espagne, TavernesRestaurant 

Ntul1 Occ. Noul1 Oco· 

30 X 3 1/2 250 125 820 X 120 410 200 
31 X 4.46 215 1 ~0 880 X 120 425 220 
29 X 4 40 298 ISO 835 X 135 525 250 
32 X 4 1/2 415 230 955 X 155 750 350 
30 X 5 540 250 720 X 120 250 140 
33 X 5 695 215 730 X 130 315 150 
32 X 6 795 350 26 X 3 195 135 

815 X 105 380 180 28 X 3 200 145 

STANDARD-PNEU 
Boulevard Anapa c h, 188, BRUXELLES 

Dans un cadre uuique de l'époque (anno tGIO} on y nt~phone ~43.37. 
fait bonne chère. - Vins et comornmalions de cbo x. -
Salles pour banquets. Salons rour diners fins ... T. '.HiJ. iO. 

MONTRE Sl GMA 
La montre-brarelct de qualité. 

Pourquoi payer cher. a lori> que pour un pm: molleste, 
vous pouvez avoir une 111ontre. brac·elPt « Sigma >) qu i vous 
rpnrlra le même scn ice. sous Lous rapports. 

Toponymie bruxelloise 

La Gazette écril : 
L'habitude, mômo quand elle est mauvaise, est une seconde 

na~nr~ .. . 
Pourquoi ~·obstinc-t-on à appell't • la porte Louise ,. le car· 

refour existant entre I\" boulevard de Waterloo et l'avenue 
Lowse? 
li n'y a jamai~ eu de • porte • à cet endroit, commo il y en 

eut • port-0 de !\amurt c.I. c porte de l'ich~·rbcek ». 
Ce carrefour s'nppt'llo • place Loui~e •. toul "implement. 
Hi>las ! c'est boaur.oup plu!' ,,ompliqué que c.;a ! Songl'2 

nu:;si à (( la rorti> rie Tr.rrnrn•n ll - Pl reli~ez rlans. la 
Rrvue de fl inil'ersittl de Rru:rdlr..; Ile l!ll2 [ étude d',\u­
/,!lli'le Vinrent « c;ur 111H' ra11H' de rarnnnembt des noms 
en toponymil' 11 •• 

L E G R A li D V / .V C H ,\ If P t1 r; ,\ T S E 

1•sl le 11111 prtlf éré des connaisscu. s !· 
Agcnt·Mpos1 taire pour Bruxelles : 

A. FIEVEZ, 24, rue dtl l'Evêque. Tél. 2ll4.43 

« Mon rêve » 

Entre ~lidclrlk<:'rke ri Westende, sur la digue défontée. 
U11è pclile villa. Il rn J'P,.fc' dt•s murs lépreux, un toit 
rongé, une l'aç;11lc snpplil'ii•c. Les LurLares, 11 y a des an­
nées, se sonl nr1111s1is à Mlruin_. Ct' pel it joui'! ptlUr voir ce 
r111' il avail 1h111s le vrn tn'. lli·~o l a lion . Lt'S rlunrs, derrière. 
Le mer, de\'ant. .. 

Sur un mon:c;rn rl<' pirrn• bleue, le nom de la villa est 
demeuré inla"l : « ' Ion Rèvc l> . 

Cruelll' ironie. 

Ecrire ... E .. . cri. .. re .. . ! 
': 

ù11 11<1pier ... un S1her Kmg ... cc furent ses dernièrea 
parole~. 

Une prescription 

Apte:< 1111 hou •li111·1 1·hN 1lr" amis rommuns. une dame 
prrnd à pari Ir· 1lwh·11r Il .. . qui pa!'~e pour un bon lype 
qu'on peut au hr~nin t:iprr 1!'u11e consultation gratuite. 

- ,\h ! doclf'ur. 1111 dit·clle. mon mari est bien ma• 
lade ! 

- \'raimeul. \lu1fa 111 e ! .. . l::t qu'est-ce qu'i l a? 
. - Je ne sais pns. dorlPur. Il se plaint toujours : il est 
bien bas. Que faurlro1t-i l !ni fair<' prendre pour Je remon· 
ter ? 

1 Le doe'leu1 tl . prl'ud son air le plus grave et laisse tom. 
l ber ce simple mol : 

- L'ascenseur ! ... 

' 
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FaJts·diveri . 
Un accident 1uortel qui a semé la désolation s'est pro­

duit. jeudi matin, en gare de Sclaigneaux. 
L'imprudent petit expre~s de 10 h. 40 a été renversé, au 

moment où il trnversait la voie n. 8, par le jeune Elisée 
Bagatel, fils des époux Bagatel-Delaporte, si favorablement 
connus à Sc!aigncaux. 

Des témoins de l'accident se sont aussitôt empressés, 
mais l'imprudent petit express de iO h. 40 arait déjà 
rendu le dernier soupir ... 

Nos rondoléanccs émuei:. 

Restaurant « La Paix » 

57, rue de l'Ectiyer. 1 Télêphone125.43. 

Tli. PHLUPS ~:~Fr::. 
123, rue Sana-Souci Bruxelles. - Tél. : 838,07 

Le style militaire 

Extraits d'ordret> permanents d·une unité militair~: 
- Ordre n° 81 : JI est prescrit aux factionnaires de dé­

passer à distance sufti$amment grande, l-0rsqu'ils se pro-­
mènent, de façon à ne pas heurter leur guérite en passant 
à pr-0i:imité de celle-ci. 

- Ordre n° 48 : Je prescris que tous les documents 
administratifs relatifs à des propositions doivent être datés. 

- Ordre n° 69 : JI est rappelé aux militaires que l'exé­
cution du salut comporte l'obligation de tenir oorrecte­
ment la main dans le rang. 

G~ston, chemisier, 33, Boule~ard · Botanique 

Sa bonneterie de lute, son bas Gaston. 

REAL PORT, votre porto de prédilection 

Annonces et enseignes lumineuses 

L'avis suivant est, paraît-il, arriché dans les chambres 
d'un des principaux hôtels de nos amis hollandais : 

1. Lea souliers et les ha.bita, on veuille déjà pa.. 
raitre avant d'aller dormir, avec cela, les mêin.:s 
pourraient nett.oy6. 
2. Dea comptes de chambre, je prie à payer dans 
la chambre. 
8. Je prie me donner des bijouteries, parce que je 
ne garMtis ci.n'en ce caa pour les. 
Exquisite cuisine, original boisson. 
Des mets à la salle, à la carte et à per couvert. 
4. Des aUlict.ions, je prie à indiquer à mon pez:.. 
sonne!. 
6. Portier et le trtlllsport au chemin de fer n'est 
Jl·'ll' renfermé dans la chambre. 
Sonnette : 
Tirez un cot1p pour la fille. DeUJ: coups pour le 
faquin. 

PIANO H. HERZ 
droits et â queue 

Venr.e. location. accords et répllrations soignées 
G. FAUCHTLLE, 47, Boulevard Ansnach 

TAJénhone: H7.t0. 

,.. . 

M. Carnoy 
Il. Jaspar a bien des ennuis avec ses deux minis~res 

professeurs. 
L'un, Y. Carnoy, ne descend de la lune ou semble le 

bisser son long corps dégingandé que pour piétiner les 
plates-bandes ~ouvernementales de toute la largeur de 
ses pieds massifs. 

Et c'est la succession de fausses maoœuvres, bévues et 
gaffes qui, en tout autre pays, mais .surtout en tout autre 
temps, aurait, depuis longtemps, fait sacrifier le pauvre 
homme. 

Mais dans un ministère de coalition, ou chaqu~ groupe 
associé est féru de son autonomie et de ses prérogatives, 
le Premier ministre ne choisit pas ses collabotateurs : il 
doit let> accepter et les subir. Aussi longtemps, -donc,. que 
lt>s démo-chrétiens trouveront que ~f. Carnoy possède toute 
l'étoffe d'un homme d'Etat et que le susdit Af. Carnoy se 
dira: « C'est mon opinion, et .ie la partage », M. Jaspar 
demeurera impuissant et désarmé. 

n y a évidemment c-0nlre les ministres qui s'accrochent 
la manœuvre classique du plongeon collectif du gouverne­
ment, manœuvre où l'on ne lai:;se remonter à Oot que .les 
indispensables, tondis que les autres coulènt à pic. 

Mais le procédé n'c:;t vraiment pas utilisable quelques 
semaines avant les élections. 

M. Jaspar atlendra donr, que cellc5-ci soient passées. et 
ai l'électeur signe avec lui un nou\'cau bail, il enverra le 
cordon de soie A M. Carnoy. 

Car M. Poulie!, aui n'est pl1.1s démonétisé, est là qui 
attend et piétine, désœuvré et inutilisé. 

M. V a:ithieJ> 
M. Vauthier, le deuxième ministre-professeur, crée à 

M. Jaspar des soucis autrement graves. 
Non pas que le ministre actuel des Sciences el des Arts 

soit un personnage un peu lunatique, comme son immense 
collègue de !'Intérieur et de l'llygièn&. 

Toute une carrière administrative à l'hôtel de ville de 
Bruxelles a habitué cet intellectuel à la pratique des choses 
rèelles et p<>sitin!S. Discret, érudit, tolèrant avec bienveil­
lance, il rait songer à M. Bergeret, dont il réalise la 
silhouette. 

M. Bergeret avait des ferveurs Iniques intenses; M. Vau­
lhier en a aus~i. Sans ôtre un sectaire, mangeur de pl'ê­
tree et de béguinœ, il croit à la supériorité nécessaire dq 
\'Eta& 1ur lea oonfessiona religieuaea et leun prétentions. 
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Et il tient pour un crime contre l'unité nalionale, bien 
plus que celui du i>cparal isme Ilamingant, le rail de sé­
parer les enfants dèe le biberon, dans des écoles rivales. 

Mais alors, me dircz-\·ous. pourquoi ~t- il entré dans 
un ministère de coalition où le .parti catholique domin~ "! 
Par instinct de conservation, de piétlervation et de défense 
sociales contre le socialisme montant? C'est peu probable. 
li. Vautbier n'a pas ce que les gens d'extrême-gauche 
appellent des « attaches rapitalistes ». Il vaut mieux ad­
mettre que, parce que rctte extrême-gauche se dérobait et 
qu'il fallait que le pays fùl gon\'crné. M. Vauthier est allé 
au devoir, comme un fouctionnaire zélr qu'anime l'esprit 
civique. 

On lui a\•ait d'ailleurs promis la trè\"e scolaire. 
La promesse n'a-t-elle pas été tenue ? 
L~ accusations de certai ns journaux ratholiqlh'S rlisrré­

ditant les écoles publiques en disant que leur corp;:; eni;ei­
gnant était infecte clc bolclwrisme, irritaient profondément 
ce doux et timide M. Vanthier. 

Un jqur qu'il la Chambre il avait déjà été houspillé 
sans ménagement par les socialistes, M. Fien!lier. sr: nut 
à 1$C>n tour à le mécaniser en le priant de ;;'!'uq1,ënr Jcs 
opinions du corps enseignan t. 

Froissé et offusqué, le ministre libéral se !011 ·na ver" 
son inlerpcflateur et lui dit : « \le pn'n"M'Ous pour un 
inquisiteur ? » 

Dès ce moment-là, à en juger par l"s murmures de 
l'c·xtrème-droite, son compte était bon. M. \'authier était 
désigné pour le sacrifice posl-électoral. 

A-t-il voulu, en allant prononcer le discours sensation­
nel de Malines, prendre IPs · evants cl se suicider ministé­
riellement en se jetant du haut de la tour de Saint­
Rombaut? 

L'incident est, en tous le!! cas, très gros. Ce n'est pas 
chose ordinaire. ~videmment, de \'oir un ministre de 
l'lnstr11ction publil)ue solidaire de ses collègues catholi­
ques du gouvernement, Mrlnrer qu'il tient la preuve que 
la guerre scofnire continue et que le parti catholique en 
est responsable. li se peut que, l'i'chéance électorale pri­
mant tout, on minimi~e l'incident. 

Mais d'autres, qui sont nux écoutes! poussent des cris 
amplit.iés. Pour peu quïls trouvent que que écho dans rer· 
tains groupes libéraux, voici de graves complications 
en vue. 

THÉATRE ROYAL Dl LA MONNAIE 

Mati"''· 11 
17 

!..e Vaisseau 
Dimanche . - Fantôme --

Solrh. La Basoche 

De quelle nature cf dans que~ sens déterminp~·ont-elles 
une réaction? Carrions-nous bien cle pronosllquer, de 
crainte de réveiller la malice ou la ha1g11e de certains 
confrères, toujours prl!ts à vouloir casser le baromètre 
coupable d'annoncer un temps qui leur déplait. 

Contentons-nous de dire, comme le faisait li. Vande 
Vyvcre, à la veille de l'imprévu du go~vernement clérico­
socialiste de 11. Poullet : « Vous allez voir ce ue vous allez 
voir ! » 

Où court-il '! 
Les vieux Bruxellois de ma génération se souviennent 

d'une amusante raricaturr politi']ue représentant le vieux 
docteur Crocq, t>t'>na teur libéral cle la capitale. embarrassé 
du choix rl'une maison. 

A gauche, c'était le Continental, local des progressistes ; 
à droite, se prorilait la BrnssN·ie flamande, local des doo­
Lrinaires. 

Ces deux tavernes abritaient alors les quartiers-géné­
raux respectifs des deux fractions rivales du libéralisme; 
engagées alors dans une lutte au couteau. 

Et le brave docteur courait de l'une à l'autre maison' 
sans pouvoir se décider à étnblir ses pénates dans l'une 
d'elles. 

JI y a. présentement, au pays d'Audenurde. un déput6 
catholique qui se trOU\'e dans le même cas et fait une na­
vette Msespérée entre son parti et celui des nationalistes 
flamingants. A~ ant été attaqué violemment par un grand 
journal bruxellois. à raison de son flamingantisme aigu, 
il s·est senti menacé et n'est pas resté insensible aui: 
avances des frontistes. \Jais la perspecli\"e d'une scission, 
de nature à Pnlever aux catholiques de l'erulroit le seul 
t;iège ll'gislatif qu'ils dl-tiennent, a fait réfléchir les diri­
geants du parti. Et l'on se dépense en <'fforts pour ramener 
la brebis - qui porte un nom rl'oi~rau - au vieux bercail. 

14 

Tout le monde se rlcmande, là-bas, y compris l'inté­
ressé, si \f. Vindevogel - c'est le nom de cet indécis -
figurera sur la li«tc rntholique ou sur la liste frontiste. 

Selon qu'il cêdcra aux avancCt> de droite ou de gauche. 
il sera pall'iole belge ou partisan du déchirement de la 
Belgique. 

Ce Vindevogel nous semble être sul' tout un vilain oiseau. 

L'lluis!!ier de Salle. 

LISTE DES SPECTACLES D'AVRIL 1929 

La FIO te Judflh 
La VIe br6vt Hérodiade 

enchantée 
--···- 21 d

1
:'flu':ic'.H:ll 28 --

La Fiiie 
Manon (1) Faust de M•• Angot T 

Lundi. • j 1j ~f. Faust j sj 0~:i11~~~c. j1sl ~~:~~~~ j22! Carmen 1291 LeJoucur(S) 
------. Mignon Ny111ph.dea Boia La Nuit enaoro. 

• 

Mardi. 121 La FIOt~ - , 91 Slegfl'led jisl La i~!'~~re !2sj La Walkyrie 180 M•• Butterfly 
enchantee lmpr.Mu.lc·Hall I 1 (2) 

Mercredi . ! si ThaTa j1oj ~~l:O~~ !11j Thals 1241 Cendrillon 1-1 
La Nuit 1naorc • 

Jeudi. • • 1 4
1D6bora•1Jdlelnl La ~~:1~~*" 1181 ~.· o:::,6p~~. 1251Débora••Jaiilel-I 

• 1 lm11r.Mu1lc-Hall de Jadaa 

VHdredl. 

la11edt • . 161 .~::~~!6e l1sloébora•'Jdle!2olte Chemlneaul'J:TJ La ~~:1~~àve 1-1 
lmpr.Mualc·Hall 

(1) Ane te coneoure de M. ROOATCKllVSKY. 
<2· A 8 h. 30, 1vec le concours de M• TAPAJ.fls.ISA.NO. cantatrice ja11ooal1e. 
t3) Crtatlon de la Comddle lyrique de M.S. PROKOPIEFP : LE JOUEUR d'après la nouv~llc de DOSTOl'l!VSKI. 
AYla aux habltu6a. - L'hiver prochain il 1 aura 9ualre s~ries d011bonnemc11ts à qvinze repr~aentalion1 

(en moyenne deux 11ar mois, d octobre à mai). Ces abonnements se d~livrcnt à toutet 
les placu. Pour condiüoas et souscription, a'adresacr ,ux aulchela de locaU011o 
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(LG rldaction de cette rdr(qae e.t conHh et Eveadam} 

Notes sur la mode 

Un détail dans une toilette suHit parlois à marquer 
le caractère d'une mode. La grande vogue actuelle 
est aux ceintures combinées de diverses matières. mais 
surtout de cuir. Très étroites, elles soulignent heure~ 
ment la taille qu'elles enserrent et qui, d'ailleurs, est 
revenue à la place normale que lui a assignée dame Na­
ture. Elle fait généralement bien les chœes et il va sans 
dire qu'il est absurde de vouloir dé.J?lacer cette partie 
nexible qu'est la taille dans le oorps des femmes. 

Pour en revenir aux ceintures, celles-ci se p<>rteront 
sur toutE6 les toilettes et même les robes légères. Il y 
aura des ceintures tressées en îil d'or ou d'argent, de 
fines ceintures ~arnies Ife pierreries. de plaques d'or ou 
d'argent, des ceintures en ~aoutchouc ~atté (une. des ?er­
nières nouveautés de la saison). Bref, il sera laissé hbre 
oours à l'imagination des créateurs pour les combinai­
sons multiples que permet la fabrication qe ce oomple­
ment charmant de la vêture féminine. 

Nous connaissons plus d'un mari qui répond aux exi­
gences de sa femme : « Tu peux te mettre la ceinture ! » 
Elles auront beau jeu de leur répondre : « Pourquoi pas ?» 
pour peu qu'elle soit <.'n or et que tu me l'offres ... » 

FANTASIA, 11, RUE . hEBEAU 
CHMSES-LONGUES ET FAUTEUILS DE REPOS 

Moins svelte t ... 
JI n'v a plus de « dames âgëes » ! 11 n'y a plus de dames 

« d'âge" moyen >> ou «d'un cert~in âge>~! Ju?qu'à ce jour, 
les journaux de modes consacraient parc1mon1eusement une 
poge, Jeux fois l'an, à ces inforlun~es, une humble page 
s:icririt>e, flù des toilettes ingrates vêlaient de pauvres corps 
efflonqués, surmonté~ d'une figure triste, sur laquelle le 
dessinateur avait tracé, par arquit de conscience, qudques 
rides faites en série, el deux bandeaux à ta va-comme-ja-le­
pousse. La dame d'un :ige incertain soupirait en ouvrant 
ces publications : tout la tentait, tout. .. Sauf la psge à elle 
deslinée. Et c'est ~ans entrain, sans joie qu'elle comman­
dait les toilettes de la saison nouvelle. 

Un journal, assez luxueux d'aspect, bourré de gravures, 
regorgeant de modèles, plein à craquer de toutes les nou· 
Teautés du jour, a inauguré une rubrique charmante. 
Après quelques pages rlédiées à la jeunesse triomphante, 
d'autres sont intercalées, qui nous montrent d'aimables et 
nobles personnes. portant avec grâce des robes un rien 
plus sages, plus pondérées peut-être, mais pimpantes, 
gaies et lent.antes. Et ces pages sont intitulées: « Pour 
dames moins sveltes » ! Quelle trouvaille! Et que Je poids 
des ans semble plus léger à porter ! Vieilles? Allons donc? 
«Mûrissantes n? Vous n'y pensez pas! Moins sveltes, tout 
simplement. Moins sveltes, c'est-à·dire, n'~t-ce pas? plus 

tout à fait aussi anguleuses, .aussi garconnières, avec un 
peu de œt aimable embonpoint qui a bien son charme ... 

Le journal. nous dit-on, est imprimé en Allemagne, mais 
rédigé à Paris. On s'en douterait : cet euphémisme délicat, 
cette tendre galanterie, portent la marque d'une ville où, 
grâce à Dieu, toutes les vieilles femmes ne sont pas des 
« rombières », une ville où à force d'esprit, de grâce, de 
bonté aussi, une vieille « dame », cela compte, et garde 
son prestige ... 

Mais que d'ingénieuse charité ôans ce cc moins svelte » ! 

L~ cafés Amado du Guatémala, réputés les meilleurs. 
A qualité égale, prix imbattables. 402, ch. de Waterloo. 

A CEUX QUE VOUS AIMEZ 

FAITES UN CADEAU DURABLE 

PERPETUANT LE SOUVENIR 

Mais ne faites pas vos achats au plus pressé. Songez que 
c'est le client qui paie les frais généraux et les loyers éle­
vés de certains commerçants. 

Situ~ dans un faubourg, sans grands frais générau~. te 

MAGASIN DU PORTE·BONBEUR 
43, rue d~s Moissons, St.Josse 

offre à sa clientèle, à des prix incroyablement bas, un 
merveilleux choix d'articles pour cadeaux, répondant aux 
désirs de chacun. 

Savoir choisir ... 

ll en est non seulement pour tous les âges, mais 
pour tous les goO.ts dans la mode nouvelle. Bien fin 
qui poWTait dire qu~le est la ligne à la mode. La plus 
aimable fantaisie, la diversité la plus éche\·elée y règnenL 
Vous souvenez-vous du temps où vous ne pouviez échapper 
à l'uniform~, Mesdames, où, tyrannique, une mode s'im­
posait jusqu'à l'obsession? 

Bénissez donc les grands couturiers dont la féconde ima· 
gination vou.<1 permet tous les caprices. Toutes les 
lignes sont permises, toutes les couleurs aussi, et pour les 
malheureuses qui ont connu le règne affligeant du rouge­
bordeaux ou du vert-bouteille, voilà qui est bien réjouis· 
sa nt 

Tout est permis, tout, mais à une seule condition : l'exa­
men minutieux jusqu'à la cruauté, l'examen sans la plus 
petite complaisance dovaut la glace, au grand jour cru. 
Peilles el grasses, méfiez-vous des raies en travers et des 

~< en-forme » trop développés ; grandes et maigres, ché­
nssez-les. Blondes, fuyez comme la peste le beige et le 
jaune - qui n'a remarqué l'appétit inconcevable que les 
blondes ont pour le beige, et pour le jaune-paille? - ; 
rou:ises, craignez le rouge comme le feu. Brunes au teint 
mat, méîiez·vous du vert. et n'essavez le bleu o4le au'av• 
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Le CHAUFFAGE AUTOMATIQUE AU MAZOUT 

SYSTÈME CUENOD 
1!$T VIS18LI! EH FOl'/CTIOHHEMEH'T A LA 

FOIRE GOMMERGIALE~!:~~nour) _ 
Ateliers H. CUENOD, S. A. 

Agence : E. OEMEYER, 64, rua du Pr6YM, Ixelles - T61éphon1 452.17 
Sait-<)n que le prince de Misore a fait garnir de flasques' 

« Esam » les roues de ses voitures. 67, avenue des Hor­
tensias, Bruxelles. - Tel. 581.5i-. 

Ja plus vétilleuse circonspection. Et aini.i ùe suita. Et sur­
tout n'allez pas demander à votre meilleure amie si cela 
vous va ... ni à votre mari, du reste, qui n'y connait rien ... 
le rêverais , prés de chaque coquette, d'un ieune homme 
élégant, aJant des loisirs, un peu amoureux, pas trop -
l'amour est aveugle - el sachant prendre au sérieux les 
choses frivoles, une sorte de conseiller des grâces ... En­
core un nouveau métier? direz-vous. Eh, mon Dieu ! pour­
quoi pas? 

Que répondriez-vous, Mesdames? 

si vos charmantes amies vous posaient la question : « Où 
trouver les plus beaux crèpes de Chine, Mongols ou Geor­
gette? Vous répondriez, à n'en pas douter : «A la Mai­
son Slès, 7, rue des Fri,piers. l> 

La culture de la beauté 

Autrefois quand une femme ne naissait point iolie, elle 
se résignait à demeurer laide. Auiourd'hui, elle n'a qu'un 
but, c'est de se rendre jolie, et elle y arrive. Elle a parfai­
tement raison. C'est une très bonne chose que de se regar­
der dans son miroir. C'est aussi une lrès bonne chose que 
d'avoir le sens de la beauté assez développé pour l'exiger 
pour soi-mème a\'aot de l'exiger pour les autres. 81 l'élé­
gance per&onnelle est un commencement de politesse so­
ciale, on peut affirmer aussi qu'un fort joli visage est un 
don, un apport, une grâce dont bénéficie la communauté. 
Se négliger est une forme d'égoïsme, se résigner est un 
manque d'imagination. 

Ce qui contribue grandement au développement de la 
beauté féminine, c'est que ses lois sont modiriées. Elles 
soul infiniment moins strictes. La symétrie parfaite du 
visage n'est plus exigée. On admet le nez long, la bouche 
grande, les yeux bridés, les cheveux rares, la gorge plate, 
la maigreur, l'absence de teint. On accommode tout cela 
avec des fards ingénieux, avec une certaine !açon de s'ha­
biller dans laquelle l'intelligence trouve sa pl.ace aussi 
bien que le goût. On a créé à côté de la ligne purement 
féminine, aux courbes légères, aux grâces arrondies, w1e 
ligne nouvelle, sportive qui recueille toutes les femmes 
longues, un peu garçonnières que l'on qualifiait iadis de 
« grandes perches » cl dont on admire aujourd'hui la 
sveltesse dépouillée et la liberté de mouvements. 

Ajoutez à cela que le chic supplée aux traits, l'allure à 
la forme, el qu'une femme laide, pour peu qu'elle soit 
habilement coiffée, poudrée, habillée et chaussée, passe 
pour une jolie femme. 

Dans ces conditioni; on ~e rendra compte aisément que 
la tâche de plaire est considérablement réduite et qu ·au­
cune femme n'a plus aucune raison de rejeter un si léger 
fardeau. 

SI, APRES AVOIR TOUT VU, 
vous n'avez pas trouvé à votre convenance ou dans vos 
prix, venez visiter les Grands Magasins Stassart. 46-48, rue 
de Stassart (porte de Namur), Bruxelles ; là, vous trouve­
rez votre choix et à des prix sans roncurrence; vous y 
trouverez Lous les gros mobiliers, luxe ou bourgeois, pe­
tits meubles fanta1s1e, J.Cajou et chêne, luslrer ies. tapis, 

,salon club, bibelots, objets d'arl, grandes horloges à ca· 
rillon, le meuble genre ancien, etc., etc, 

Vieille maison de confiance. 

Simple avis 

Il y a des humoristes parmi les hostelliers de oampagne, 
té;noin cet avis que nous avons découvert dans une au­
berge ardennaise : 

On peut apporter so11 manoer et sa {emme. 

Il îallait en arriver là 

Afin de dégorger de l'affluence accoutumée d'acheteuses 
les diverses maisons installées dans le pays, le fabricant 
spécialiste de bas de soie Lorys, pour satisfaire à la de­
mande de sa nombreuse clienléle, s'est vu dans l'obliga­
tion d'ouvrir un joli petit magasin de vente dans un 
des quartiers !es plus animés du centre de Bruxelles. 

Les charmantes et fidèles clientes trouveront dans cette 
nouvelles succursale, en ce moment. des fins de série de 
bas de soie Lorys à des prix exceptionnellement bas.Voici 
pour les personnes qui n'ont pas encore appris l'adresse_: 
49, rue du Pont·Net1/, 49 (anciennement Phryné). 

Proverbes menteurs 

Lorsque nous allâmes lui rendre visite, ce vieil homme 
atrabilaire, qui habitait la campagne, nous fit ses doléan­
ces. 

- Ah ! nous dit-il. C'est une bêle maudite que ce 
merle, croyez-moi ! li dévore mes fruits, me relance nuit 
et jour de ses sifîlets, me menace de la pluie, ne me liaiisse 
nul repos. Je le veux cribler de petits plombs, le mettre 
dans la poêle el le manger à la mode de Castille! ... 

Le vieil homme s'arma. Une dHonatioo retentit. Un p.ar­
quel de plumes tomba d'un .cerisier. Le vieil homme 
s'élança. suivi de sa cuisinière portant une poêle gigan­
tesque. 

Hélas, c'était une pauvre grive, saoùle de muscat, qui 
avait été la victime du vieil homme... Celui-ci, ivre de 
colère, prit la petite bête par les pattes et la jeta dans la 
poêle. 

- .Je l'a mangerai tout de même! cria-t-il. 
Lors, je me souviens de ce proverbe qui dit : « Faute de 

grives, on mange des merles l>. · 

? ? ? 

Il avait plu toute la matinée. 
Il plut tout l'après-midi. 
« Après la pluie, le beau temps », dit le proverbe. 

La Haute Ardenne 

L'artiste très connu, Vital Keuller, expose à J'Appolo, 
115, rue Royale, du 15 au 26 avril un ensemble de pay­
sages de la Haute-Ardenne, ainsi que des sites du vieil 
Anvers. 
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Le Brûleur au Mazout Nu-Way 

~ 
fonctionne à la Foire Commerciale 

(STAND A, c6té du Hall de l'Habitation) 

Humour bruxellois 

Décor: un ca[é. Personnages: un garçon limonadier, un 
client belge habituel, un touriste rrançais, parisien, pour 
mieux dire. Ce dernier n'est pas tout à fait un gentleman. 
Il appartient à celle œpèce - exceptionnelle, heureuse­
ment - de P:irisicns aimant à proclamer guelle est leur 
origine et s'imaginant toujours débarquer chez des sau­
vages, quand ils ne retrouvent pas à l'étranger leurs chères 
petilcs manies. 

LE PARISIEN. - Garçon, donnez-moi un . .. (ici le nom 
d'une mixture apèritive, de consommation peu courantu 
d'ai lleurs en France). 

LE GARÇO~. - Monsieur, not.1s ne débitons pas cetto 
consommation. 

LE PARISIEN. - Vous n'en avez pas? .. . Dans quel 
bled suis-je tombé! ... On a du retard à Bruxelles (pro­
noncez : Brukcelles). Qu'est-ce qu'on boit. ici ? Donnez­
moi ce que vous voudrez ... 

Le garçon apporte un vin de quinquina. Pendant ce 
tempi-, notre Parisien a engagé la conversation avec son 
voisin, l'habitué belge, qui. placide et hilare, fume une 
bonne pipe d'Obourg. 

LE BRUSSELEER. - Vous avez rall;on, Monsieur, nous 
avons du retard ... On a d'ailleurs toujours du retard sur 
quelqu'un. Ainsi, une fois, je suis allé à Paris, comme 
vous êtes aujourd'hui venu à Bruxelles. Eh bien ! je suis 
entré dans un grand café, tout près d'une gare importante 
el j'ai demandé un strecp faro . Imaginez-vous que le gar­
çon ignoNit jusqu'au nom de rette consommation. El, 
comme vous, j'ai dit : cc Quel retard on a en France ! » ... 

La prudence, mère de la sûreté 

vous recommande de faire monter un équirement Bosch 
sur votre voilure. 

La vie en prose 

Le parfait philosophe, c'est celui qui écrit «philosophie» 
par deux « Î» et un « y » et qui prend ça pour une fai­
blesse de la vessie. 

??? 
De ces deux hommes, et qui rient, celui qui rit de 

meilleur cœur, c'est indubitablement celui qui rit de son 
prochain. 

?? ? 
Sentence médiévale: A l'ouvrage, on connait l'artisan. 

Sentence moderne : A la raclure, on connatt l'artisan. 
?? ? 

On a longtemps et souvent cherché une exacte définition 
de rAcadèmie Française. Je soumets celle·ci au bon public : 
Quarante auteurs en quarantaine. 

? ? ? 
La destinée? Eviter une pelure de banane pour glisser 

sur une pelure d'orange. 

Toutes fournitures photographiques KODAK 
Tous travaux pour amateurs 
114,0hauH6e de Bruxelles, FOREST. • Téléphone '428,20 

L~ chiffonnier 

- Rien aujourd'hui, Madameke ? ... Quelquè chose dont 
vous voudriez vous débarrasser ... vieilles ferrailles ... lit ..• 
poète... casseroles? 

)CADA\ŒKE. - Si... attendez un peu, mon mari va 
venir ... 

Je suis espagnol 

dit l'un. ~fon père était ~énrr:il, dit l'autre avec préten­
tion. Je suis le chem1sier-rhapelie1-1:illeur bruyninckx, 
cent quatre, rue neu\'e, et ça me uffil. 

Pour l'Œ uvre de l'Enfance 

Le film cinématographique qui passera en séance de 
gala au Lulétia le vendredi 19 avril, à 8 h. 301 sera ho­
noré de la présenre de S. M. la Reine, de S. A. R. la prin­
cesse Marie-José. Peau de P~che qui, à cette occasion, sera 
projeté sur l'éc1·an pour la première fois à Bruxelles, est 
une des plus belles réalisations de la production cinéma­
tographique îrançaise. 

Le spectacle est donné au profit ries activitês non sub-­
sidiées del' Œuvre Nationale de !'Enfance. 

Le prix des places est de 50 francs. (I,oralion ouverte 
67, avenue de la Toison-d'Or. C. C. 9085. Tél. 216.00.) 

Doter ses enfants 

n'est-ce pas le rêve de chaque papa, de chaque maman ? 
Les conditions de l'« lITRECRT >> sont intéressantes. 
50. boulevard Adolphe-llax, Bruxelles. 

Ignorance 

Un monsieur et une d<1-me visitent une villa à louer. Sur 
le point de s'en aller, le monsieur ouvre la porte de cer­
tain petit endroit que nous nous en voudrions de désigner 
plus clairement. L'organisation en est antédiluvienne. 

Farceur, le monsieur: 
- A ce que je vois, il n'y aurait rien d' impossible à ce 

que vous ayez eu Napoléon Ier comme locataire? 
Et la propriétaire, candide ; 
- Je ne pourrais pas vous dire, Monsieur. 

PORTOS ROSADA 
&RANDS VlftS AUTHEftTIOUES - 51. ALLH& VERTE - BRUXI:LLES-VARITIME 

De plus fort en plus fort, histoire de cirque 

- Vous qui êtes très fort, Mossieu August, drtes-moi œ 
qui œt plus fort que vous?... Vous ne savez pas? ... 
Eh bien ! c'est le rer, que vous ne sauriez rompre . .. Et 
plus fort que le Fer? C'est le feu qui le fond .. . Plus fort 
.Que le feu? C'est l'eau qui l'éteint ... Plus fort que l'eau? 
C'est le soleil qui l'absorbe ... Plus fort que le soleil? Ce 
sont les nuages qui le cachent... Plus fort qu'un nuage ? 
C'est le vent qui le pousse ... Plus fort que le v~nt? C'est 
la montagne qui l'arrête... Plus fort que la montagne ? 
La terre, donc !.. . C'est l'homme qui la cultive... Plus 
fort que l'homme? C'est la Femme .. . Plus fort que la 
femme? C'es• le portefeuille .. . Et voilà ! 

- C'est 1.rès bien, Mit>ter Clown, mais plus fort que le 
portefeui'.l~? Vous ne savez pas? Eh bien ! c'est Je maro­
quin arec !Pq11l'l on Io Fait ... Et plus fort qu'un Marocain 1 
Von; n1• snvez pas non plus? Eh bien! c'est deux Maro­
cains, Mister Clown. 
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Le français tel qu'on le parle ... 

au pilarmacien 

lJ n pharmaci.:n reçoit le billet suirnnl, porté par une 
peli te Cille : 

.lfonsieur. 
.\'e pourriez.-i:ous donner à la petite deux comblul'e& pour 

a/le,. asse/le pour une femme. 
Le pharmacien se gratte la tête et unit par donner à 

la petite messagère deux capsules d'huile de ricin. Dix 
minutes après, la fillette revint avec un autre billet: 

jfonsieur, 
Ses pas pour prend1·e a la bouche ses pour moi de SOU$. 

Et. le ~1harmacien comprend <1u'il s'agissait de suppo­
sitoires. 

Maintenant, je &ais 

oi1 ie puis trou\•er en tous temps le mobilier de mon choix. 
C'est aux Galeries Op de Beek, 73, chaussée d'Ixelles, les 
plus vastes établissements de ce genre à Bruxelles. Meubles 
rieurs et d'occasion. Entrée libre. 

Histoire marseillaise 

Marius renconlrP Olhe qu'il n'avait plus vu depuis un 
tenips in11némorial : 

- 1 é, mon bon ! Tu \'a~ \cnir à la m:uson ! Tu vas ve­
nir déjeuner ! r\ous a\ ons tant de choses à nous rae-0nter ... 

lfariu::.- entraine Oli\'e chez lui. Là, ce dernier éprouve 
quelques scrupules, d'autarit plus que la femme de Ma­
rius le regarde d'un drùlc d'air. Il manifeste l'intention 
d'aller manger ailleurs. 

- Non ! s'écrie Marius. Tu ne vas pas me faire ça? A 
moi, ~J:irius? Tu Vll~ n1ir, je vai:; te fairP. manger un fai­
snu <-xtraonlinnirc. Ai11ws-1t1 la lllngoust~? Ron, partnit. 
Er le foie gras 'l Té, c'est comrnc moi ! Comme vin. Cham­
bertin, pas vrai, el vieille fiue ? ... Qu'en penses-tu, mon 
bon ! Dis-moi ce 1~ue tu en penses ! 

A ce monu'nt, ~Jarius s'apc't'çoiL IJUC ~n femme lui fait 
dr!i signes tli-sespéré~ aulnnt qu'élo<JuCnls : il s'engaue 
bcau<'oup. la vio esl chère... 

0 

Alors, Marius: 
- T'inquiètes donc pas, voyons ! ... On cau.~e i 

i'\,\Sli. la voiture de l'élite, à un prix raisonnable. NASR 
spécialiste des six q liutln•s, expose SI?~ derniers modèle~ 
1!J2U, avenue Louise, 87. 

,\gence générale belge pour la Belgiq'ue el le Grand-Duché 
de Luxembour:: : ET.\fiLIS~E\Œ~TS FELIX DEVAUX. 

Li\rai~on el .\dmini~l1al1011 : GJ, chaussée d'l:relles. 
Service Station: 1, pince de 1'1'.ser, 2,800 mètres carrés. 

Il n'y a pire sourd 

qu'un piéton ')Hi ne veut pas entendre, mais il ne reste 
jamais insmsiblc il Io voix d'un cornet Bosch. 

Un mot de Barbey d'Aurevilly 

A l'époque où Je roi Amédée quilla le trône <l'Espa.,ne, 
Rar)iey écrivit au « Figaro >) uu article violent que vfüe­
mrs~ant lui retourna avec ces mots : « Je n'admets pas 
qu'o11 insulte les rois qui tombent. >) Barbey renvoya à son 
tour son manuscrit après a\'oir commenté ce commentaire 
.de son encre la plus rouge : « Soit, mais de wux qui &a 

. L... par ter1-e ? » 

Avec le Brûleur ao Mazout 

S. I.A. M. 
cbaqa• cntim• dépem6 
est tra111formé en chaleur ~.kit---', 
AUTOMATIQUE • SILENC IEVX 
PROPRE · • - tCONOMJQUE 

Pou• no11U u •Cfé,.tt<u • 

28. Rue du Tabellion, Bru1elles-1Ielles • Télép~one 485,'9 

Une vieille histoire congolaise _ 

Entre Congolais, on raconte cette histoire du temps 
léopoldien. Un roitelet nègre, auquel il était arrivé un 
assez grave accident, s'était fait amputer une jambe. 
L'opération tenninée il réclama sa jambe, pour la manger, 
disait-il. Le médecin, se fondant sur le .la·it que l'anthro­
pophagie était interdite au Congo, refusa de la lui livrer. 
D'où procès. Le roi nègre, pourvu d'un avocat, assigna 
le médecin et le directeur de l'hôpital devant les tribu .. 
naux, demandant qu'on lui restituât son bien. 

Et l'histoire dit que le tribunal lui donna raison. 

Tôt ou tard, vous offrirez un bijou, une bague, unè 
montre de 

C Il 1 A R E L L 1 , Bii<>utier-llorloger, 
125. nie de Brabant (près nle Rogier) 

Bijoux or. 18 k., prix très avantageux 
YE\TE, ACITAT, EGni\NGE, REPARATIONS 

Les chaussures «Pazo» chaussent mieux 

que toutes autres, les pieds sensibles. 
Chaussures << l'a~o », 60, rue des Char~euz. 

Le lion 

Un magnifique lion rapportait beaucoup d'argent au <Jl­
recteur d'une ménagerie. Malheureusement. un beau ma­
tin, on trouva le hou mort dans sa cage. Afin de pouvoir 
continue1• les reprë~enlations avec le même succès, le di­
recteur engagea un chômeur, pour « faire le lion » à 
raison de 45 rran1~s par jour. 

Tout alla d'abord très bien. Mais un jour que l'on venait 
de faire rrnlrer les Mies dans les cages devant lesquelles 
s'extasiait la foule. le faux lion remarqua avec terreur 
que la porte de communiralion entre sa cage et celle d'un 
magnifique tigre était restée ouverte. Il s'avança avec 
précaution vers celle porte afin de la fermer ..• Trop 
t~rd : le tigre s'élança dans la cage où était le pseudo 
hon. 

Celui-ci se mit à hurler : << Au secours ! » Mais quelle 
ne fut pas sa surprise de voir le tigre bondir vers lui et 
l'entendre lui dire : 

- Tëch'-tu, grosse biesse, nous allons nos fé f .• ~ ~ 
l'huche tos les deux !. .• 

Celle histoire, comme la plupart des « histoires », n'est 
pas neuve, c'est une variante wallonne de l'histoire des 
deux Gantois qui se rencontrent dans une cage à la foire 
de Beaucaire, l'un sous la peau d'un lion l'autre soua 
celle d'un tigre. lis reconnaissent leur origine rien qu'à 
l'accent de lrurs ru~issem<-nts. Grégoire Le Roy raconte 
délicieusement celte histoire. 

BAR BRY TAILLEUR.49,pl. de la Reine 
CRUE ROYA.LB) 

Ses nouveautés pour la Salson ) 
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Histoire bruxelloise 

Brusselmans s'est attardé à l'estaminet à tel point que 
lorsqu'il ~ooge à rentrer chez lui et qu'il arrive devant 
sa demeure, il est dans un êtat de « crimineelzattisme » 
tout à rait caractérisé. 

Tout en titubant, il essaye, mais en vain, d'introduire la 
clef dans la serrure de son home. JI se décitle à faire appel 
à un passant attardé. • 

- Eh ! camarade, tu ne pourrais pas ouvrir ma porte 
à ma place ! Aloi. je suis si tellement saoOI que je trouve 
plus la serrure ... 

- Je veu1 bien, dit l'autre en prenant la clef de la 
main tremblante de Brussel mans ... Ouie, ouie, comment 
veux-tu que j'ouvre avec ça'! ... Tu me donnes ton cigare! 

- Janvermille ! s'écrie Brusselmans; alors, j'ai fumé 
ma cleî !... 

• La suprôme distinction pour un automobiliste est de 
faire monter sur les roues de sa voilure des flasques 
<< Esam ». 67, av. des Hortensias, Bruxelles. T. 581.54. 

Le moment est venu 

des IJellcs randonnét.":i en automobile vers la mer ou la 
montagne. L'automobiliste prudent sait gu'il ne peul, 
s:ms risquer lie graves ennuis, confier la lubrification du 
moteur de 5 ·, \'Oiture à une huile quelconque. Avec l'huile 
« Caslrol », rien à craindre: c'est l'huile parfaite dei. 
techniciens du moteur. Agent général pour l'huile 
« Caslrol 11 en Belgiquo: P. Caroulun, 58 à H, rue Vésale, 
Bruxelles. 

Sur Frédérick Lemaitre 

Frédérick Lemaitre faisait le désespoir des auteurs: il 
substituait sa rrose à la leur. Un jour que l'on donnait un 
drame d'Alexandre Dumas dans lequel il jouait un rôle 
d"1vrogne. il se prési•nta en étal 1l'ëbriélé el débita toute 
u11e tirade de son cru. Se tournant vers l'auteur placé 
danll une ava11t·scè11e: 

- Qu'cst·ca que lu dis ile ça, mon fiston? lui deman­
da-t-il. 

Il était très Jaloux et ne pouvait supporter q1:'un cama­
ra1le 1•ùt ilu succès o côté rlr lui. lin soir, clans un mélo· 
drame. il arriva sur la qrène portant un noyé; l'acteur, 
complHrment inerte, JOua si brl?n $On rôle. qui le pnb11c 
luî frt une ovation. Frérlérrck Lemaître, furieux, se mit à 
Il? rhalouillcr; le noyé lmt bon et demeura impassible. U 
[aflul le chang1?r; Frt!clerick ne lui pardonna pas son 
succès. 

Il ava11 conclu u11 arrangcmeu. pour une tréntaine de 
rcpri\s1'11lal1on,; au théMre rle Rouen; après en avoir 
do1111P 11111!. if ne voulut plus continuer. Le directeur lui 

1emo~a •lu p:ip1er timbré ; l'réilërick arri\'a le soir, costumé 
en g~n1\ral . 

- Vue s1gn1fie celle mascarade? s'écria le directeur; 
il n'y a pas de militaire dans la pièce! 

- Je ne parailrai plus que \'êlu de cet unlforme, dit 
Frédérick. c'est dans mon engagement: je dois jouer tous 
le8 prt•mier:o: rôles en génèral. .. 

Le direclcul' le lai$sa parl!r. • 
\os :irtistes 1faujnurd'ht1i ont moins d'originalité ... 

de 

. W. & J. GRAHAM & Co ·à OPORTO 
GRANDS VINS DU DOURO 

BRUXELLES O•O TÉL 218,48 

A 
c~c 

' CHARLES JANSSENS 
t 189 ohaoaa6e de Wa•re 

CHARBONS domeatlquea - BOIS fi claaflt11 (Ju 25D li 
Tt\16phone • 347.90 

Soyez prudents, en parlant 

En allant sc coucher, Monsieur, distraitement, appui~ 
la main sur la porte fràîchement peinte. 

- Ce n'est rien, dit-il à sa femme. Demain matin, 
quand le peintre viendra - le vieux, car le jeune n'est 
qu'apprenti - tu lui montreras la place et lui deman­
deras de la retoucher ... 

Le lendemain malin, madame, vêtue d'un saut de lit 
bleu clair, bien coiffée, ayant un petit air engageant, vient 
ptès du vieux peintre et lut dit : 

- Voudriez-vous venir avec moi, dans ma chambre a 
coucher Je vous montrerai ou mon mari a mis la main 
hier soir ... 

Et le brave homme. qui s'était mépris sur ce que la 
ùraYe dame \enait de lui dire, de répondre: 

- Je 1·ous remercie beaucoup, Madame, mais je pré­
fère un verre de bière ... 

AUX FAIUtlVA~TS SUISSES REUNIS 
BRUXELLES ANVERS 

12, rue dPs Fripiers 12, Schoenmarkt 
Les montres T ENS EN et les chronomètres TENSEN 

sont incontestablement les meilleurs. 

Annonces et enseignes lumineuses 

A la vitrine d'un tailleur, :ncnuc tle la Chasse: 
X .•. , ex-coupeur de Dames 

Qu'attend-on pour arrêter ce cynique crimineJ? 

? ? ? 

A la rilrine d'un magasin de lingerie, chaussée d'Ixelles: 
Pantalons poui; dames, Con!ution. 

Fermé les dim11nc11rs et les gours de /éte. 

Quelle est la plus belle 

qurlle est la rlus tourhanle économie que celle q·1i a pour 
but de doter ses enfants? 

L'UTRECHT a des conditions intéressantes. 
30, boulevard Adolrhe-~fax, BruxeIJes. 

Annonces 

Bon · nombre oe librairies, à Schaerbeek notamment. 
expcsent, entre un volume à dix-huit francs et un volume 
à douzl' francs. de p1~tites l'ériPs d'annonces rédigées par 
les habit.anis du quartier. 

Il en est qui ne manquent pas de saveur : 
- Ménagère 40 ans ayant touiours servi ••• 
- A vendre: belle salle à manger en noyer, style R~ 

naissance llenry Ill ... 
-On demande fille sérieuse à tou( jaire, ainsi que la 

cuisine ..• 
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- OnN' ACHÈTE pu un CHAT 
DANS UN SAC ! ... 

Pour votre CUISINIÈRE au GAZ 

HOMANN 
consullez le maîLre poèlier 

&. Peeters, 38-40, rue de Mérode, Brux.-Midi 
JJe respect de la langue 

En police corl'cctionnelle : ' 
- Commeut se fait-il que vous, un h.omme instruit, 

un ancien professeur, vous ayez frncluré l'armoire Je cette 
pa11v1'<! femme et [ait main bu~se sur les valeurs qu'elle 
arait caC'hé<'s dans le haut de son 11rmoire? 

Le pré\Cnu, souriant : 
. - itain basse ... en haut ! Vo~cms, mousicur le présr­
dcnt, vous comprenez \'Ous-m~me l'impossibilité! ... 

Le paradis automobile 

n'est heureusemcul pas très naut ni très loin. En allant 
au 20, boulevard \laurice-Lc111u1111ier, à llHUXELLl::S, mus 
y serez. Les l::labl1::.:;cmc11ts P. PLAS.\I.\\ s. a. , dont la 
renommée n'est plus à fiJire, et qui sont les plus anciens 
et plus imporlattls d1~lnbuleu1 s des pro1lu1ts FOHD d'Eu­
rope, sonl à rntre culière rl1spns1lion pour \'OUs donner 
tous les déta1b, au sujet des nou\'ellcs « llER\'F:ILLES » 
FOHD. Leur longue expé1 icnce \OU:; ~era des plus pré­
cieuse. Toul a élé mis en œuvre pour donner à leur clie!)• 
tèle le maximum de qaranl1c et à ccl dfet, un << SER\ïCE 
PAHFAIT ET U~IOUE » y fonctionne sons inlerrupt1on. 
Un stock toujours complet de pièces de rechange FOHD est 
à leur dispos1lio11. Les ateliers modèles de reparal1ons, 
118. avenue du Port, outtlll>s ù l'amtlricaiue, s'occupPnt 
de Ioules les réparations de v~h 1culcs FOll D. Ou y répare 
BIEN, VI'fE el à BON Mr\ flC ll ~:. Nos lcl'leurs nous i-aurons 
gré de leu1 nvo11• communiqu~ l'uclrcm• rie ce nouveau 
PARADIS. La lo~ ' 'l"e est : Arl1 ('Ssez-vous. avant tout, aux 
Ela bliss('menls P. PLAS.\IAN. s. a., 10 l'i 20, bonlevarcl 
&faurice-Lemonnicr, à Bruxelles, pour tout ce qui con­
cerne la FORD. 

Histoire juive 

Isaac et sa fr.mme l\cbecca sont au lit, mais Isaac nu 
peut fermer l'œil ; il se remue tant et si bien qu'i: rê\'eil!e 
Rebecca. · 

- Eh bien ! Isaac, qu'as-lu? 
- Je dois donner cent rrnncs demain matin à notre 

\'Oisin d'en tac(', Josué. 
- Et c'est pour cela que lu ne dors nas? Attends ! 
Elle se lève, ouvre la fenêtre el uppellc ; 
- MoSt'ieu Josué! 1loss•eu Josué ! .. . 
La [enêtre d'en face s'ouvre: 
- Qu'est-ce qu'il y a ·i 
- Alon mari doit vous donner cent Cranes demain 

matin ? 
- Oui, Madame Rebecca. 
- Eh bien ! il ne pourra pas vous les donner : il ne 

les a pas ! 
Et elle rcfermo la fonêtre. Alor·s, se rnellant au Jit: 
- Maintenant, tu peux dormir_; c'est lui qui ne dor-­

mira plus!~ ... 

Les précieuses recettes de l'Oncle Louis 

Salade composée 

Faire le mélange suivant : feuilles d'estragon entières, 
tomates fraiches découpées en tranches très minces sans 
les pépins. Sapoudrcr de jaune d'œufs durs passés au ta· 
mis de for, de petits haricots \'Cris cuits à l'eau salée et 
refroidis. 

Sien mélanger le toul a\'cc l'huile, jus de citron, poivre_ 
sel, céleri. 

Cela se sert aYcc \'iandcs et volailles froides. 
(Reproduction interdite.) 

Publicité originale 

Depui~ quclqul! temps, on rnit circuler sur nos grands 
·boulevnrrls un hon11111'-:1a111lwich enfermé clans une carca:i~e 

('Il forme de gr11~ 1') l1111ln'. poilant l'<1d1e~sc du restaura­
teur IJit>u connu lV / L .li U :), 112, boulevard A1ispach 
(Bourse), au fonù ùu C!luloir. 

Le métier d'huissier 

Le m~tier il'hui~~i._.r 11'1·~1 pas toujours commode. 
Tcmo111 celle note du l/o1111t11r du commerce belae du 

5 avril. li s'agit d'un protêt. L'huis~icr rapporte la façon 
dont il a ète accueil! i : 

1r .. . C'est une errl'ur. ~hulame donne des explications 
qu'il m'c5t impossible d'acier, Madame refusant de cal­
mer son chien et criant : « ~[on chien est ici pour faire 
du \"3CO) me, cl je ne ('éloigne pas... )) 

l\iarie et le bon curé 

Dans 1111 village per1lu, Murie, la laitiére, s'en va à con· 
îesse. Elle s'ac!'use 1l'avoir i'uulè avec le cousin Jean. 

- Combien de fois, mon cnfnnl '1 
- Oh ! ie ne sa111 pas, mon père. 
- Cela a unt. très <:randc importance pour vous. 
- Oh ! mon père, la mémoire est courte. 
- Eh bien ! dit le bon cu1·é, chaque îois que cela voue 

arrivera, vous mellrez une pomme de terre dans un sac. 
- Oui, mon père ... 
Quelque temps après, la fille arrive au confessionnal et 

vide sans précautions un sac sur le sol. Au bruit, le curé 
accourt et sur cc, la fille, en désignant les pommes de 
terre : 

- Comptez-les, Monsieur Io curè, je \'ais chercher 
l'autre sac .. . 

BUSTE
dévelo~pé, 
reconstitu~ 
raffermi e11 

deux mols par les Pilules 6a9'glnee, 
seul remède réellement elficace et abso• 
tument Inoffensif. Prix • 10 francs dant 
toutes les _pharmacies. Demandez notice 
grat uite. P~armacle Mondlaler 
53, boui. Maurice Lemonnier, Bruxellea 
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A cœur vaillant 

Une distillerie de Houffalize ayant été incendiëe, le di­
recteur a 'envoyé à ses clients une belle circulaire p<>ur 
leur apprendre que lrs affaires continueraient. On y lit 
cette phrase : 

« Mais pendant que nous faisions des prodiges de va­
leur pour atténuer nos pertes, d'autres, des concurrents 
dont la malhonnêteté égale la goujaterie oui les caracté­
rise, s'efforçaient chez nos clients à leur faire croire 
que nos installations étaient anéanties et que nous devions 
cesser notre commerce au moins pour deux ans, etc .. etc. 

» Rassurez-vous, il n'en est rien ; à partir de ce jour, 
le travail est normal en nos installations. » 

Tant mieux. A cœur vaillant, rien n'est impossible. 

HAQUET. 
~IAISON DES 

Choix unique depuis 45 francs 
Super raquet. SAM et MIAMI 

Equipement complet pour tennis. 
Vêtements, chaussures, accessoires. 
S P 0 R T S , 46, rue du Alidi, Brux. 

Gounod et le billet de faveur 

Gounod disait volontiers que le premier spectacle 
auquel il avait assisté avait décidé de toute sa vie. 

- l.a première fois que j'entrai dans une salle de 
spect.acle, disait-il, ce fut pour entendre la Malibran dans 
r01hello de Rossini. C'était aux beaux iours des Italiens. 
Quand je dis que j'allais entendre la Malibran, j'exagère 
un peu. C'était plutôt ma mère qui voulait l'entendre. 
Moi, j'allais au théâtre, et cela me suffisait. Pensez donc! 
j'avais douze ans. 

Mais voilà qu'un fait imprévu se produisait aussitôt. 
Hon enthousiasme eut un caractère tel que ma mère- dut 
le réprimer. Et ce n'était pas seule l'incomparable canta­
trice qui le déchainait, mais la musique qu'elle interp1·é­
tait! L'harmonie si chaude, s1 limpide du compositeur 
d'Othello avait été une révélation pour moi. 

Maman! m'écriai-je au baisser du rideau, maman! je 
serai musicien! Et ma mère de sourire et de me dire, avec 

, des pellte~ rapes amical<'s sur les joues : 
- Grano enfant! crois-tu qu'on se fait musicien comme 

on se fait notaire 7 
Et moi de répondre, résolu : 
- Je ne sais pas, maman, mais je suivrai l'exemple de 

M. Rossini, j'écrirai des partitions! 
Inutile de \'ous dire que, la nuit, j'en rêvai. 
Et ce [ut dès le lendemain une obsession. Je voulais 

apprendre la musique. ~lais je dus luller pendant un an, 
jusqu'au soir où, allant pour la deuxième fois au sp~­
tacle, j'assistai à une représentation de Don Juan. Pâlg 
d'émolton, je tombai sur l'épaule de ma mère : 

- Ah! maman! m'écriai·je, ça. c'Pst 11 la >> mmique! 
L'e,périence était faite. A quelque llmps de là, f~nlrai 

dans la salle d'harmonie ile Hcicha. \lozart avait déc1ùé 
de ma destinée <'l re~ta mon dieu. \fais je n'avais pas 
moins dO ma première <!motion, la révélation du feu 
sacré à Rossini. J'aurais \'oulu avoir conservé ce premier 
hillet cle !'pertade. J'y ai souvrnt pensé depuis! 

AUTOMOBILES LANCIA 
Agents exclus1ls : FHANZ 41QUVION Pt Cie 

29, rue de la Pai~ Rruxelle1t. - Tél. 808.U. 

!Jllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll 

La T. S. F. et les élections 

t\e serions-nous pas à la page en matière élect-Or.ale? Tou­
jours est-il que la réclame en faveur des listeis du futur 
bienfaiteur du peuple par T. S. F. n'est pas encore orga­
nisée. On sait qu'en Amârique, elle a joué un rôle oapital 
dans la dernière élection présidentielle. Pas un sans-filiste 
qui n'ait été a,rerti quotidiennement du mérite de M. Hoo­
ver. Seulement, voila : Radio-Belgique est au-dessus des 
partis. On pourrait tout au moins organiser des meetings 
contradictoires. 

La Lampe R. 75 

RADIOTECHNIQUE 
••••••••••••••••• 
DONNE NETTETÉ ET PUISSANCE 

A TOUT APPAREIL 

Adoptez-la sans hésiter 

M. Gaston Doumergue et la T. S. F. 

Un officier d'ordonnance du Président de la République 
nous raconte : 

« ... Les séjours à Rambouillet ne sont pas très drôles. 
Le Président eio.t le plus aimable, le plus simple et le plus 
cordial des holes. La vie, chez le rheî de l'Etat français, 
est tout à Fait familiale, mais cela manque un peu de 
distraction. Il y a la partie de canot sur l'étang : le Pré­
sident rame cl l'amiral Vedel, allaché naval, tient la barre. 

Puis, 11 r a la T. S. F. 
Le Président est un sans-filiste pai>sionné. Seu­

lement, il n'a i"mais la patience d'écouter ou de 
laisser écouler un morceau tout entier. Dès qu'il a la 
Tour Eirfcl, il cherche DaYenport, puis Bruxelles, puis 
Berlin, etc Jamais on n'entend plus d'une dizaine de 
mesures. Quant aux conférences, le Président les a en 
horreur ... » 

H i~toire marseillaise 

~Ille Rrandade - si l'on peut dire mademoiselle 
\'icnl cle ineltre au monde son huitième enfant naturel. 

- \la fille, dit sa brave femme de mère. tu vas un peu 
fort ! Cela commence à devenir du dévergondage. 

- Uais, maman, tous rr es petits enîants, ils sont ou 
même père, notre voisin Césaire, lé ! 

- Alori:;, pourquoi qne tu ne l'épouses pas, bagasse! 
- J'ai si peu de sympathie pour lui..;< ré{lond la naïve 

enfant. 
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Au marché 

- Vous savez, les truites que vous m'avez vendues hier 
n'élaient pas fraîches du tout? 

Mais Pien·e, tot Fou d'lu s'a lèvé ès brait: 
- J'y n'sareQs rintrè trop vite, mi reume rattind si 

èîant li meu qui vint ès elle lé les Six cints Franchimon· 
twès ... 

- Mais, madame, je vous les ai offertes toute la se­
maine ; ça ne serait pas arrivé si vous les aviez achetées 
plus tôt !. .. ACCUS ERDE 
LE PO~TE RADIOCLAIR 

CHANTE OLAIR 
Agence gtn61ale : 54, rue ~u Marals, 54, Bruxelles Tél. 208.26 

Fière réponse 

C'est une de nos amies qui l'entendit, voici quelques 
jours, vers la rue Lepic, à Paris. 

Une gamine, dix ans peut-être, guidait les pas incer­
tains d'un tout petit poulbot, assez mal torché : jambes 
en manches de veste, tignasse rousse, les yeux bigles. 

Passe un jeune citoyen montmartrois, âgé de quelque 
dix ans également. 11 contemple le malheureux bébé et 
dit: 

- Vise donc la bouille du nftrme ! Tu parles d'un prix 
de beauté! 

~lais la grande sœur, méprisante et toute hérissée, ré-
pond: 

- C'est toujours pas toi gui m'en feras un pareil !. .• 

Il est sage d'acheter des postes de marque tels que : 

RADIOBE 
SUPER•ONDOLINA 

TELEFUNKEN 
SICER 

ORTHODYNE 
chez un technicien expérimenté, pour en obtenir un rende· 
ment sérieux 

RADIO-MADELEINE 15, RUE DE LA 
MADE LE 1 NE 

PAYEMENT EN 3-6-12 MOIS 

Humour liégeois 

Li feume d'â maisse ovrl Uouhcrt vint di li fer cadeau 
d'in troqueltc d'èîants. Habierninl wèzin cl wèzènes s'ami­
naient ès les grantès gottrs suvaient. On mouminl Roubert 
si trouve tol fi.CU avou li sèche-dame ès li dit : 

-Kimint s'fait-y qu'inc îeie c'est st'oncq, ine feie deux 
et quéque [eie treus ? 

- J'i va ,·'dire, mi fi : çoulà c'est des affaires di sug-
gestion. Yosse rcurne a prohàbleminl vèyou à cinéma ou 
lêhou d'vint on live, ine affaire di treus, ènnè îât n'in 
pusse pos aminé ine troquette. 

- 0, 6Î c' n'est qu' Çoulà, binameie, j'i sos hin binâhe 
d'esse renseigné: mi fcume léhève justumint les Treus 
Jlou squetaires. • · 

lnteure Pierre, si wèzin, qui li dit: 
- Ti jases des Trtus Afousquetairts, ès ti dis qui t'es 

contint? Qu'est-ce qui les treus sôdârts vin et rez là-d'vint~ 

LES MEILLEURS 
La plus belle heure de la vie 

En janvier 1908, les Lectures pour Tous eurent l'idée 
de demander à plusicu1·s artistes quelle Fut la plus belle 
heure de leur vie. 

Mme Rose Caron répondit : 
- Le plus grand bonheur pour nous, il n'en est qu'un'.i 

la communion intime avec le public. Deux soirs surtout. 
à Bruxelles, je l'ai savouré ardemment: à la première de 
Sigurd, qui fut une date de ma vie, el à la première de 
Salammbô, où le rôle de l'héroïne est d'une émotion 
plus rare. 

Pour Mme Delna, c'est l'heure du début qui fut la plus 
délicieuse : 

- Je devrais sans doute rêpondre, pour satisfaire à 
la logique el à la croyance générale, que mon souvenir 
le plus vit est celui de mes débuts. Songei-y donc: 
à dix·buit ans, on vient me prendre chei ma grand'mère 
à la campagne pour chanter Didon dans les Troyens de 
Berlioz, dont la reprise s'apprête à l 'Opéra-Com1que. le 
ne connais pas la p1{)(e. « Je ne suis jamais allêe ao 
lhéâ!re. » On m'apprend mon rôle, vaille que vaille, et 
quand, par une belle après-midi de ium 1892, je fais mon 
entrée sur la scène de la place du Châtelet, dans le pre­
mier acte des Troyens, je suis abasourdie de voir la salle 
pleine de monde. Je ne m'y at\('nda1s pas, mais je n'en 
éprouve nul êmoi, n'ayant pas la notion du danger; je 
dis et chante le rôle comme dans un rêve ; je suis contente 
d'entendre que tout le monde applaudit, mais je suis_ si 
calme que je passe les entr'actes à dire e~ à fa!re des p!ai­
santerics. 

Et ~lme Dclna ajoutait : 
- J'ai éprouvé une autre joie, beaucoup plus tard: la 

naissance de ma petite fille, mais ce n'est plus du 
théâtre ... 

~~-~~~!!!!!!!., . 

• Le R. T. A. 4 réalisé par 

vous-même en quelques beures avec les pieces 
dëtacheea S. B. R., construites par les Usines qui 

fabriquent. 0 ND 0 LIN A 
en series 1 

~~ SUPER·ONDOLINA 
universellement appréciés, vous donnera touto 
satisfaction. Son fonctionnement est garanti. 

Demandez la luxueuse brochure descrip­
tive, avec schema â grande echelle editée par 
a S. 8. R. . elle est en vente au pnll de 6 fra - Beul d'abôrd ine eranle golte, j'y vai- t'expliquer. 

L'avèn'mint d'ine !roquette, c'est afraire di suggestion, 
grand nioumint y n'îùl qu' des sougl à ine hislwère d'y 
treus et ça y est. Mi îeume lihéve les Treus Mausguetp.ires 
Es là-d'ssus nos ,allant e-0 heure on bon hèna... 

I dans toutes les bonnes ma1sona de T .S F du pays I 
~ laS.O.R.,30,rue de Namur a Bruxell:JI 
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LA MENAGERE PEUT SE 
PASSER DE LA CUVE 
ORDINAlRE QUAND ELLE 
POSSEDE UNE 

DOUCHE· LESSIVEUSE 

~''GÉRARD" " ,, 
D•molltttatloa cralaito. Cat1lo&11c sur dcmaado 

30-34, rue Pierre Decoster, Brux.-M dl 

·-----IZI TËL 44!5.46&!1i!i!'.m:iii!i:ll:lim-dl 

La BOUGIE BOSCH 

EST TOUJOURS LA MEILLEURE 

lln vente dans tous lesxarages et chez le cou ces~ionaaire exclusif 
pour la Belgique : 

·ALLUMAGE-1:..UMIERE, S. A. 
23·25, rue Lambert Crickx, BRUXELLES 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plu~ beau du monde 

AISON ECTOR DENIES 
'°NCfE l!N 111?1 

llii;;:;;=:;;n 8, Rue des 8rands-Cannes 
BRUXELLES 

TtLtPHONS: 212.!59 ......... 
INSTALLATION COMPLÈTE 

DS: IUllEAUX 

Théâtre bruxellois d'autrefois . 

IJe plus . fécond et le plus inconnu 
des auteurs belges 

(Quatrième article, voir le f'. /'.Y des 22, 29 mars et 5 avril.) 
Donc, Jouhaud se remit à écrire pour la scène. Les 

collaborations dans les « grands théâtres » lui étant dé· 
sormais tlêlcnJucs, il porta Set> manuscrits dans les theà­
lres do quartier; on le joua aux Folies Saint-Antoine, si­
tuées boulevurd Richard Lenoir, en tacc du bureau d'omni­
bus (un « thràlre » si pclit, dit-il, que beaucoup d'indi­
vidus y sout entrés c1·oyant entrer dans l'omnibus); au 
Théâtre Lafo~ellc, aux NoU\·eautés du faubourg Saint­
Marlin; à la Tcrtulia, devenue dei. Folies·Monlholon ; au 
Théâtre Oberkampf; aux Folies d'Athènes, au Théâb'e de 
la Fidélité, au ThMtre Molière du passage du Saumon. 

Isménie, qui soul'frail depuis longtemps, tomba tout à 
fait malade à l"Akalor du llu\'rC, où elle était engag~e. 
Elle succomba le 22 février 1874. 

Jouhaud, revenu dans so.n ancien logement du fau­
bourg Sainl·'lartin, « épuisé >> par les frais de déplace­
ment cl S4;'l) faibles ressources lui ayant fait défaut, se vit 
dans une position déplorable. Un journaliste compatissant 
fit. en su faveur et à son imu, un appel à la bienfai­
sance. Pcrsounc ne répondit à rct appel. Celte bienfaisance 
qui, clans roccasion, ~urgil de toutes parts, cse montra 
sans pitié pour l'oclo!:ènaire. paune, malade. infirme! ..• 

li n'avait pour vivre qu'une rente de 600 francs que 
lui sen·ait la Soc1l.té des auteurs et compositeurs d1·ama­
tiques et Je produit de quelque$ vieilles pièœs repr~enlées 
encore de temps à autre dans les sociétés d'aruateurs ou 
dans les cafés·conccrts de pro\'incc. 

n? 
Pour terminer l'hisloit·e Je celle mélancolique ''ie d'ar­

tiste, citons l'auteur lui-même. Auguste Jouhaud écrivait 
en 1888: 

« Je me résume. 
» Je n'ai pas fait de mal à personne, et, à peu d'cxcep· 

tions près, tout le monde, hélas! m'en a fail. .rai gaghé lrès 
peu d'argent et i'en ai bei111ro11p perdu ; j'ai ni;sisté des 
malheureux alors que je l'étois moi-même; j'ai passé 
quinze ans de mu vie a soigner ries maladœ : j'ai fait 
vivre trois cents personnes! ... Mais on a bien raison de 
dire que faire le bien est le plus stlr moyen de raire des 
ingrats ; je l'ai éprouvé bien souvent par moi-même et 
notamment dans des circonstances qui m'ont été bien 
pénibles... • 

... Et pensez·vous qu'après une existence éprouvée 
comme l'a Né la mil·nne, on doh·c regretter la vie? ••• 
Oh ! non... ' 

» Je crois en Dtl'll ! ... 
» t::t, rés1gnl>. fullrncls que le Chef suprême m'envoie 

mon ordre dl! clrparl ! ... l> · 
C<?s 1 ig11r~ ~0111 sui\iri:. 1lans la brochure, de cette 

<< noie d~ i.'1lilr11r~ 11 (tl\88): 
POt'T-lf.ACK - ,\1. .J1>11hnurt a ét.i fmppé d'une apoplexie 

cérébrnlo à l'lii:•· de qunt n~vi11i:l c.lrax ans, le lundi 27 fé. 
\

01·icr, pour ainsi d111• plnnu! 1'11 111ni11, corrigeant la derniàre 
épreuve do s1'8 c Petit~ J\lc\moil"t'~ •. 

La mr11 t lui llt'cordi; ju~~ le l<'mp~ de te1·miner i;a denûàre 
œuno e~ do 11Î111N donner un apcr~u d'une .. ie si laborieUlè et 
si r<'mplio do ~uc-cès. 

7 7 ? 
Telles ers comNes déSO)?l'égêcs qui laissent dans Je c1e) 

des pou11sièrc~ d'11~11cs donl les ~slronomes ne peuvent 
prc\cil"l"t' J'ol'ig111P. ,Jo11hnt11l o lo1sse quelque choae de lui 
tlnn~ li• lbMll·r l'nnl1•111porni11 ; niais, malchanceux jusquto 

' dans la tombe, il n'a pas \'U les générations présentes 
lui faire honneur de ses créations. 
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C'est lui qui a inventé le tyre de Boireau ; il faut le 
croire, puisque c';,st lui qui nous le dit et on a l'impres­
sion que ce guignnrd est un sincère. 

La sœur de Calino peut. en somme, passer pour une 
pièce historiq~. Le type est resté dans !e vaudeville et 
les recueils d'ana. Il y a des exclamations comme : « Et 
ta sœur? l>, qui sont devenues familières. 

Il y a des scènes comme celle où Calino, après avoir, 
suirnnt les recommandaltons de son maitre, tourné sept 

. fois sa langue dans sa bouche avant de parler. rinit (131' 
lui annoncer que le feu est à sa maison. Est-il lêmèraire 
de penser que cette scène a fourni à Bisson, dans Jlonsieur 
le Directeur, une des plus amusantes tins d'acte qui soient 
au répertoire"? 

Enfin, n'esL-cc pas aussi, chronologiquement, une pièce 
de Jouhaud : Le gamin clc Bruxelles, qui précéda une 
autre pièce, jadis rameuse, qui s'intitulait: Le gamin de 
Paris? 

Qu 'est-cc donc qui mOnlJUa à Jouhaud pour atteindre 
à la ~ra111le noloriélé du théâtre? Est-ce de n'avoir eu 
avec la littérature que des rapports Je courtoisie 1 Mon 
Dieu, nous pournns bit'n avouer, entre nous, que tels 
dramaturges célèbres n'ont jamai~ été des slylistes par­
faits, ni même des écrivains correcls ... 

Est-ce rnn incroyalile nah clè. un µeu puérill!, un pei. 
bonasl'e et même bébNe à force 11' être cortfianle? \lat:. 
la naiYPté n'c~t pas u•i \Îce rédl11b•loire µour l'homme 
qui écrit pour la scène. Il y a m~me là-dessus un fort 
joli mot d~ Gondinet, qui dit quelque part: t< Il faut être 
un p,eu h1\te pour faire du lhéàtre ! » 

Alors? i\e serait-ce pa:; plutot l'i1wraisemblable, l'in­
surmontable timidité de Jouhaud qui lui a fait tort? 
à!. Alrhonse Lemonnier nous l'a dl:peint comme un homme 
payant forl peu tle mine. brossant à retirousst. ... poils son 
chapeau dès qu'on lui faisait une objection. se dépensant 
en courbettes et en salutat1onr:: non seult!ment dernnl les 
rlirecteurs. mais encore 1frra111 ses collaborateurs, osant 
à peine adre~ser la pru:ole ù ses interprètes el tremblant 
de dé~obliger le souîfleur ou le pompier de sen·ice. Ln 
timidité appelle la Dé\ eine et, comme on Jil. la tartine 
de l'ahuri tombe toujours 1fons le snble du côte de la 
confiture. 

Jouhaud s'est posé la quc~l1on. Il écrit dans ses mé­
moires: 

Comment e~t-il possible, mo di~-011 bien souvont, qu'en reU. 
tians avec des personne~ qui n'auraient. eu qu'un mot à dire 
pour vous faire ouvrir toutes les portes, \'Ous n'a~·ei pu, en 
une période de cinquante uns, arriver à. avoir un petit acLe, 
soit. aux VariM-és, ioit ao Pnlais-Royal, soit nu Vaudeville?, 

Ce n'est. certes pas faute d'avoir soumis de mes pi~es à des 
directeurs qui les trouvaient charmante.•, mais qui a\·aient. 
toujours un prétexte pour en jouer d'autres. • 

Voilà, Jouhaud manquai! de 11/i-uli. ç'est-à-dire d'une 
chose qui, dans le monrle des thMtres. est tout à la rois 
un insupportable défaut et une qualité et'scnlielle. Il raut 
savoir bluffer pour trouver le bon collahor:itl'ur: il le 
faut aussi pour Mcider le directeur sérieux. Il faut terro· 
ri1ïer les directeurs; il5 né sont pas, ~uoi qu'on en pense, 
autrement conformé~ que nous. A\"ant d'être devrnus di­
recteurs. tls él'a1ent des hommes. fi v en a même qui le 
sont restés. Quand un auteur vient lêur présenter un ou­
vrage, ils hésitent à le prèndr~ comme vous hésiteriez. 
comme j'hésiterais. C'est alors que le pleuk doit inter­
venir, vaincre la réSii;tance, raire partager aux inféressés 
cette assurance qui est la moitié du succès - j'entenrls 
le succès des négociations prél1mmai1es. sinon le succès 
de l'ouvrage négocié. Mais voilà. le bluff, c'est un don; 
quand on ne l'a pas trouvé dans son berceau, parmi les 
cadeaux des fées propices, il est presque inutile d'essayer 
de l'acquérir. 

Et le pauvre Jouhaud ne l'avait pas trouvé dans sa 
barcelonnette..... ., 

LA 12c.v. MINERVA 
u1929 11 

VOUS ASSURE 

Agence des Automobiles Minerva, 
rue de Tenbosch, 19·21, Bruxelles~ 

Etablissements Servais et Collin, 
rue Haringrode, 17, Anvers. 

Garage l\lioena, s. A., 
place du Comte de Flandre, 4, Gand. 

L. Francotte, 
place de la Gare, 22, Namur. 

J. Dehon, 
boulevard de la Sauvenière, 43, Liége. 

Etablissements P. Plasman, 
route de Bruxelles, 11, Charleroi. 

J. Robben, 
rue du Démer, 22, Hasselt. 

Garagê A. Ebx, 
rue du Brou, 20, Verviers. 

H. Lintermans, 
boule,·ard Delwart, Tournai. 

Garage A. Wattier, 
rue du Grand Jour, 3, l\lom. 

C. Wins·Meunier, 
rue du Temple, 54, ·La Louvière. 

G. Lintermans, 
rue de la Métairie, 27, Courtrai. 

Garage Fraipont, 
rue Traversière, 7, Bruges. 

, . 
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le P:ro d tti1 . '• qutstmpose 
à votre 

choix 

L' As des As ... pirateurs 

Protos 
Aspire, souffl~ et renouvelle l'air 

Se vend à crédit ot au comptant 
c avec un an de garantie > 

D•mand•• une 1Umon11t1ation ..,,.. en6asremenl èi 
.S, A. D'APPL/CA TIONS MtNAGÈRES D'ÉLECTRICITÉ 

LE BOIS SACRÉ 
Petite ehrrooiqae des llettrres 

Références 

T.:11 préjugé qui tend hie11 heureusement à di~paraflre, 
c'c:;t celui qui voulait que nul ne tait un plu.;; maurai:. 
employé .c1u'un poète. Si un quelconque patron auprès du­
quel un ~ollicitcur qué111a111lait un ernplci décelait ('hc1. 
son interlocuteur un faible pour la poésie, le pa11\'fe était 
pour toujours évincé. 

Les temps ont bien changé. Depuis que maints érri­
vains sont dr.~ diplomnt~ plus que di:'tingué:: ou ôrs 
hommes d'affaires très à la page, la qualité rie poMc n·e~t 
plus toujours infamante et il arrive qu'elle soü prise \'n 
con~idéralion. ~fois il \'a11t : 1ieux C<'pcnd:rnt ne point trop 
s'en targuer. 

Tr.I pl111nitil clc nos ronnnissances occup:iit un emploi 
qu'il rcmplissnit, il faut le dire, fort mal. Son directeur, 
après avoir pris longtemps patience, i~nornnt au surpluis 
ses verfus iirfi~tic)lw~. lui ftl 11nvoir l'autn• matin avN' 
mille pri•r.11ution~ ri 1 i;11111ent le plus aimahlrmcnt q11'll 
le pournil, 'PH' « pcul ·t~lre bien, il devait s'en rendre 
compte, ccrlaiues occupations rouviennenl mieux que 
t:l'a11fres à cerlaincs pcr~oone~. 'Jiii' pour..lons il scr11il sou­
haitahle qu'il 11'inCJuîN;it ... <l'allrr se faire pendre ailleurs. 

~lais tout cela Nait i;i bien dit, si courtoii:ement. Pn nn 
lang:i~e si fleuri. :iwc tnnt 11ïntérêt, qu~ crla ressemblait, 
aulnnt rlirl!. à un 1·001pliment. 

l\'otrr homme ne le prit point ainsi et fit élal d'inatlen­
ducs rt\\'f>lalions: 

- Mais, Monsieur. dit·il. \'Ous me jugez très mal : saYez­
vous que la saison prochaine j'aurai une exposition d'aqua • • 
relies et une pièce qui !lera sOremenl jou/>e ! 

Que vouli~.-voui<i qu'il rêponrlîl. ce dirrrteur gentil­
homme? Rien. é,·idcmment. Mais il comprit enfin pour· 
quoi ce s11hal lerne foisait si peu l'affaire. 

C'est jeune 

Parlons·en avant qu'il suit trop tarri. 
Une minuscule rt>vue tout à fait rigolote, r'eFI la Revue 

Nali<mafe qui, mt>n~uellr. rn l'~' à ~on 1·inq11i1\mr. numéro 
et se croit ln premil-re revue littc\1 n1re du monde. 

Il faut lire dans le dernier Iasc1cule (du 1er avl'il, il est 
vrai) l'article limmoire : NnpoUon IV . Le public belge 
11enge Afnurire llostmul. Après avoir parlé ne rahnle contre 

1 
le grand p-0ète Maurir.e llostnnd, \f. Mergl'f écrit qu'il se 

li.iiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii~ rendit à la dernière représenfQtion « pour voir Cf' que 
Plac• Rouppe, 19 .,. Til. 101.31 
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le « populo » allait faire dev.ant ce cbef-d'œuvre. Ce fut 
indescriptible : des balcons au parterre, la salle debout, 
dans un élan magnifique et spontané, acclama avec un 
enthousiasme qui allait jusqu'à l'idolâtrie, le nom de 
Maurice Rœtand. Ah ! tu [us bien ,·engé, Rostand ! » 

El. plus loin, après trois pages d'éloges: 
« Et nous terminons cet article vengeur el réparateur 

en criant bien haut : Vive Maurice Rostand ! Vive Napo­
léon IV/ » 

Continuant à feuilleter cette revue ahurissante, nous 
avons lu : « La Rédaction a été forcée, à son grand regre~ 
de prier M Victor Meulenijzer de cesser toute collabora­
tion, celui-ci « s'èlant plu à dénigrer notre mouvement et 
à insulter gravement certains collaborateurs de notre r&­
vue ». Ce M. Meulenijzer nous paraît bien sympathique. 

La galanterie et la morale de Pierre Lièvre 

Sous ce litre gèuéral : Ouvrages galan.ts et moraux, 
Pierre Lièvre réunit nnx Editions de la Nouvelle Revue 
jrançaise trois petits dialogues d'un ton assez vif - c'est 
pour cela qu'ils sont galante - et d'une philosophie plus 
profonde qu'elle n'en a l'air - c'est pour cela qu'ils soni 
moraux : Ah ! que vous me plaisez!, Quelle horreur !, Les 
dangers du tête-â·We. C'est de la meilleure comédie pari­
siPnne. Certes, le docteur Wibo n'approuverait pas, mais 
le parquet n'oserait pa~ mettre ce charmant livre sur les 
fameuses listes dont personne ne veut assumer la respon­
sabilité, mais que tout le monde a vues, tant ce que cer­
taines scènes ont d'un peu leste est voilé avec élégance. 
Xous connaissons peu de dialogues plus naturels et plus 
spirituels. 

« Variétés » et les poètes . 

Cette revue mensuelle illustrée de l'esprit contemporain 
qui paraît chez nous depuis près d'un an contient d'ex­
cellentes choses et de franchement médiocres. Autant elle 
vaut par sa très abondante et très curieuse i,llustralion, 
par quelques articles excellemment écrits, autant elle est 
desservie par d'autres pages proprement illisibles. 

· Variétés a les vertus de son titre. On v trouve de tout 
sans mesure: Verhaeren y est traité de peÎit bonimenteur; 
la poésie de Noël Ruet, c'est de l'urine de nourrisson ; et 
le poète charmant, le très cher Paul-Jean Toulet, allez 
do~! Ça n'existe pas. 

Mais, dire't-vous, Variétés propose sans doute d'autres 
poètes? Hé ! oui : d'excellents et de ridicules. Voici un 
petit quatrain que nous livrons à vos méditations;: 

Calva oe brin d'alose étein&- Stl1' son guerland, 
Un sivel d'agadir nocbe mal l'asinon; 
E~ des vouVTes bleuis au fêt de l'espérance 
Scrombe nu air de veaoul tout vuissant de cédoiDe. .. 

C'est signé : Sacher Purnal. 

Les dialogues provinciaux de Pierre Maes 

M. Pierre Maœ, qui nous donnait naguère l'ouvrage le 
plus complet quë l'on eût écrit sur Rodenba , habite 
Ostende. C'est pendant deux mois et demi environ la 
ville la plus animée, la plus bruyante, la plus brillante de 
Belgique, mais le reste de l'année il n'y a guère d'autre 
ressource pour un homme de lettres, que d'aller fumer une 
pipe avec notre bon mattre Ensor ou de lire. Nous ne 
savons si M. Pierre Maes va fumer beaucoup de pipes avec 
Ensor, mais il est certain qu'il lit énormémenL On ne 
peut pas être plus au courant de la littérature française, 
la plus ancienne el la plus nouvelle. Puis, ayant lu, il 
réfléchit aur ses lectures et il rêve. Ce sont ses rénexions 
et ses rêveries qu'il nous donne dans sas Dialogues pro­
vinciat'-t (Editions Stella Mari&, Osten.de). 

Hôtel Biron • Rochefort 
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Evidèmmenl, ces dialogues de Pierre Maes font penser 
à ceux de Remy de Gourmont, dont ils sont manifestement 
inspirés, mais ils ont leur originalité qui tient précisé­
ment à leur tour un peu provincial. On les lit avec beau­
coup d'agrément, comme les oonîessions d'un esprit 
lettré et fin • 

La Reine Margot 
C'est un des personnages les plus amusants, les plus 

hauts en couleur de !'Histoire de France. Alexandre Duinas 
l'a rendue populaire et elle le mérite, non certes par ses 
vertus, mais par son énergie, sa personnalité multiple et 
diverse. Cette fille de France, qui a beaucoup aiml>, a p~ 
sitivemenl VéCU plusieurs vies. ll y a de l'amour et QU 

sang, de la comédie et du drame dans sa prod!gieilse 
existence et il n'était pat! besoin de la « romancer » pour 
en faire un de ces ouvrages à la mode où l'on m~l !"Hi:;­
toire à la portée de tous. M. Paul Rival s'en est bien gardé 
dans sa Folle vie de la Reine Margot (Firmin nidot, édiL), il 
s'est contenté de raconter l'histoire de Marguerite de Va­
lolB d'après les mémoires du temps, et comme ceux-et 
n'ont rien gazé, son récit est assez gaillard, mais il est 
merveilleusement amusant et pittoresque et il montre 
qu'Alexandre Dumas n'avait guère menti. 

Les « Grandes » enquêtes. 
Nous avons le mot « Foire » ; ailleurs, 
On le traduit par « Fair » ou « Beurs >>. 
Eh 1 qu'importe ! Je sui!I en quête 
D'autres sujets pour mon enquête. 

On le sait, la majorité 
Elirait - au vote secret -
La foire que feu Tackeray 
Nommait « La Foire aux ... Vanités ». 

De même, il ne tait aucun doute 
Qu~ plus d'un se prononcerail 
- Et toujours au scrutin secret -
Pour la facile « Foire aux ... Crolltes ». 

Par un bulletin moins discret, 
Pour nous rafratchir la mémoire, 
Nos « chers » receveur:; s'entendraient 
Comme autant de larrons ... en foire! 

Mais c'est là matière fiscale 
Et cette matière fail. .. cale. 

C'est pourquoi je m'arrête aussi, 
Sans pousser plus loin cette dnquêt&;: 
Ma mu~e. désormi>is ... muette 
\{'ayant dit : « Clos ... la porte, ici ». 

'41DHLu._ 

Quand on voyage 
avec un phonographe 

- Voilà, DOU$ dit ce monsieur, c'est très simple, vous 
allez voir. Je devais, à l'occasion des fêles de Pâques, ren­
dre visite à drs amis qui ha.bitent Paris. Je me dis : «Tiens, 
mes amis n'ont pas de phonographe, si j'emportais le 
mien ! » • 

- C'était votre droit. 
- Oui, mais si j'avais ce droit, il fallait aussi que je 

remplisse un devoir indispensable, imposé par la douane. 
- Vous deviez faire plomber votre phonographe. 
- Vous l'avez dit. Je me rendis donc à la douane et 

remis l'appareil à qui de droit, lequel entoura d'une petite 
ficelle terminée par un plomb la poignée de mon appareil, 
qui esl portatif. 

- Cette poignée n'est-elle pas amovible ? 
- Elle l'est. 
- De sorte qu'au retour vous auriez pu enlever le 

plomb sans toucher à la ficelle el le placer sur un autre 
appareil neuf â poignée également amovible ? 

- Certes, j'aurais pu le faire. Mais je suis incapable de 
causer à mon pays nulle peine même légère. Au surplus, 
vous en ~tes déjà au retour et ne m'avez pas laissé le 
temps de partir. 

- Partez donc. 
- Hé ! là, pas si vite ! Ayant dtlment plombé l'appa-

reil, le douanier me dit : « Parfait ! Au tour des plaque:., 
à présent. - Quelles plaques? » questionnai-je. «Les dis­
ques, quoi ! » 

- Dites donc, ne vous ploquez pas de nous! Ce serait 
mal agir que de vouloir nous faire croire que l'on plombe 
des disques de phonographe. 

- C'est exactement ce que je dis au dowanier. Cet 
homme eut un souriNl rassurant : « Si vous emportez des 
disques, me dit-il, il est indispensable que vous noua en 
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fournissiei la liste en trois exemplaires, dressée sur une 
formul,e que vous trouverez à tel guichel - Mais j'ipore 
encore quels disques j'emporterai. - Il faudra le savoir. 
Il faudra, outre le nombre, en connatt.re aussi la mar­
que. - La marque, vraiment ? - Oui ... et la dimension, 
le diamètre, si vous voulez. - Cela également? - Plus 
le prix et le poids de chacun d'entre eux. - Cette liste 
doit-elle être rédigée en français et en flamand ? - Une 
langue suffira. - Vous êtes bien aimable, mais êtes-vous 
certain que vous n'aurez pas besoin du nom de mon valet 
de chambre? - C'ei;t parfaitement inutile. » ... Je n'avais 
pas les disques. Je rentrai chez moi, je choisis quelques 
danses et quelques morceaux classiques, je mobilisai la 
balance de la cuisin.-, réquisitionnai tous les poids et 
parvins à remplir enfin les formules que je m'étais pro­
curées. Je retournai ensuite à la douane. 

- Vous étie-z au bout rie vos peines? 
- Erreur ! Il me fallut passer aux trois guichets. Au 

troisième, l'employé recueillit mes listes et m'intim11 
fordre de lui passer mes disques. « Mais je ne les ai pas 
apportés ! » , m'écriai-je ... C'était un torl Sars les dis­
ques, impossibilitl- de satisfaire aux règlements de douane 
qui les concernent. 

- Vous retournâtes chez vous ... 
- Je fis un paquet rle mes disques et les app<>rtai au 

personnage exigeant. Cet homme alors me tendit une 
feuille de timbres portant ces signes cabalistiques : 
D. B. 69. « Collez, me dit-il, chacun de ces timbres au 
centre de chacun de ces disques. - Au centre? répondis-
je. Mais il y a un ou au centre des disques ! - Collez 

sur le trou. - La première fois que j'emploierai les dis­
ques les timbres seront percés ! - ns ne peuvent pas 
&tre percés... >> I 

Il finit tout de même par reconnattre qu'il n 'v avait 

aucun intérêt ]X)Uf moi à Pmporter des disques, si je Dt 
pouvais pas m.,.en servir et condescendit à les coller à 
côté du trou. 

- Vous parUtea pour Paris. 
- Je partis... hum !. .. Je partis. Le dou.anie.r fran-

çais pnssa : « Rien à déclarer? » J'exhibai mes disques 
timbrés. « Kekseksa? », demanda le douanier. Je le lui 
expliquai. « On m'a dit, ajoutai-je, que vous deviez rem­
plir ce petit coin encadré de la formule. - Ah ! moi je 
m'en f ... On en apprend chaque jour de nouvelles. C'est 
bien la première fois que je vois une chose pareille ... :., 

- 11 remplit le petit coin ? 
- Il le fit. Au retour, c'est au douanier belge que j'eus 

affaire. Ce fonctionnaire examina le plomb du phonogra­
phe, dédaigna systématiquement les disques, prit ma 
fonnule et la fourra dans sa poche sans la regarder. 

- &rt-ce tout ? 
- Que voulez-vous encore, grands dieux 1 
- Dites-moi : si vous n'aviez pas fait timbrer vos ~i!t" 

ques, que serait-il arrivé? 
- Peut-être rien. Mais s'il était arrivé quelque chose, 

ne pensez-vous pas que c'ellt été terrible? 
Kous ne le savons pas; mais ce que nous savons, c'est 

que celte histoire est rigoureusement authentique. 

Petite correspondance 
DivtrB lecteurs. - La « Lettre du soldat amoureux » 

nous a valu la communication d'un grand nombre de 
missives similaires. Elles sont trop... et généralement 
moins drôles. Nous finirions par devenir le secrétaire ga­
lant de l'armée. 

Menleurs, 

Je d~sirtul5 recevoir un ~chantillon de votre caft 
appel~ 

.> "Le CAP~ DE~ AMATEURS" , par lu connab. 
·uura de cafés, pul~qu'il r~uoit, par $On gout et son arôme 

' exquis. toutes les qualit~ dCJ meilleurs uftt: Mokka, Santos, 
Bogot.a, qui le composent; 

et, d"autre _part, 
"Le ÇAFê DES NERVEUX et des persohnes faibles du cœur"• 

par les mldecln9, puisqu'il joint à us quallt& celle d'tviter les 
dai:igereux effet~ de la caftine. fltment nocif, fJimlnt par un proc~f 
unique, brevet~ en France qui. tout en extuyant la caffînt, n'amoindrit 
en rien la force et la saveur de la ··~lne des boissons". 
Citjoint fn 2.SO fn tl111brtS1poste. VeWIJci donc m'envoyer fOttt 
fchantilloo p;ir retour du courrier. 

NOM 
et ADRESSE:----------- Départ' P. P 
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< Briquettes L'Histoire de Belgique 

U 
. à la petite semaine 

mon ) UNS PéRIOOS TROUSùÉB 

Le cinéma chez soi 
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idéal 

Fruit de vingt-sept an­
nées d'expérience, ce chef­
d 'œuvre de conception et 
de réalisation est essentiel• 
lement un petit cinémato· 
graphe construit avec la 
précision et le Roi de ses 
frères plus grands, dont il 

!iii~l n'a pas les défauts d"en-
combrement, de complica-
tion, de manœuvre. 

Réalisé pour être au besoin confié à des en­
fants, il est construit en conséquence; simple. 
robuste et sans danger. - L'appareil est livré 
complet, prêt à fonctionner: 650 francs. 

En tl•nte ch1z tous le.1 photographes 
e t crands magasins 

CONCESSIONl"iAIRE: BELGE CINÉMA 
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A TeLleR& A. VAN 01! POEL 
61, Avena.e Latértllt. - Téléphone 490,37 

UCCLD{Vtviu d 'Oie) 

En acceptant d'occuper la chaire d'Histoire de Pourquoi 
Pas?, nous ignorions le~ dirricultès de notre tâche. Difii# 
cuités d'autant plus grandes que noire conscience profes­
sionnelle nous oblige à remonter aux ~ources originales, 
à nous référer. comme on l'a con~tnté, aux auteurs les 
plus sérieux el à négliger. par conséquent, le fatras amon­
celé par de pseudo-hii.toriens qui ne sauraient même ré· 
diger un manuel pour écolrs primaires. 

Mais nous devons confesser not1 e embarras. Celle con­
fes~ion nous coù1e pC'11, car nous sommes prèts à parier 
une Loutcille J'Ilunyady-.Janos contre une livre de pru­
neau'x, par exemple, que notre embarras serait aussi celui 
de bea 11coup de nos lecteurs, s'ils étaient obi igés, comme 
nous, pour améliorer leur ordinaire, de conter par le dé# 
tait des é"~nements qui ont eu lieu il y a plus de mill• 
ans. 

Le règne de Charlemagne nous plaisait assez. La 
llelgique, sous son sceptre, était unie et forte. On ignorait 
!'autonomisme, le îédéralisme, le séparatisme, les calho­
liquecs, les libéraux, les socialistes et le tripartisme. La 
presse re">tait objective dans Ees polémiques el la paix sco· 
!aire rêgnait. 

"ai:> à la mort ilu grand e111pereur. tout alla de guin­
gois. Ses ril$ se par1agèrent l'empire, non point, comme 
on pourrait le croire, en pronnccs wallonnes el !lall}nn· 
des ; quant à vous dire comment ee fit ce partage, nous y 
renonçons, ('ar notre cœur de patriote saigne encore il 
l'évocation tlu dêrnembr('mrn l ile notre cher petit pay' qui 
s'étendait alors jusque Rome et les environs (1). 

r-.os ll'grl'ls soul d'ailleurs superllus: jamais nous ne 
trouverons de ministres ass('z énergiques pour nous ren~ 

ùre les ter1 iloires perdu:!. 
· Unn ère glorieuse alluit renaitre pour la Belgique. 

Nous voulons parler dt•s Croisades. 
Quand, à la voix de Pierre l'Ermite, les peuples chré· 

tiens partirent pour la Terre-Sainte, les Belges furent 
parmi le1> premiers. Un des leurs, Goderroid de Bouillon; 
s'y distingua particulièrement. 

Ceux de \lole11beek et de la rue des Minimes, cenx de 
Liége cl d 'llclmel. reux de Sainl-Trond et de la Petite­
Es11inel1l', Brabançons, Hennuye1 s, Flamands, M.arollien:1 
et ,\Il\ 1•1 soi~. 1ous y allèrent d'un grnnd cœur et lorsque, 
de l'enclroit où s'Plèvc ou1ourd'hni la rue des Croisades, 
i>'èhraulo cl'tte troupe magnirique aux mâles accents oe 
la Brnbunro11nr. l'enthoul>ia:;me touchait au délire. 

La foi les tran~portait. ainsi que de nombreux cha· 
ri ois. 

Là-bas, en Terr~Sainle, nos petits soldais se battirent 
en lions. L"Ilisloire rapporte que deux troupiers tournai­
siens mirent les premiers le pied sur les remparts de 
Jérusalem. Cet acte de hNlvoure n'étonnera point ceux 
qui savrnt que la déîaile de Nllpoléon, à Waterloo, rut 
égalrmrnt achevëe par les milices tournaisiennes, lrlais 
ici elles n'rurC'nt pas à combattre: leur réputation, depuis 

(1) Voir P. NulJJomb : ' La Belgique doit rooouvrer lM 
frontières de Oharlemagne ,. . P~faee de Jet Oasteleyn. 
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JéI'Wlalem, était telle, que la seule annonce de leur appro­
elie' mit le désarroi dans les rangs de l'armée impériale. 

Le retour des Croisés rut moins brilJant que lell!' départ. 
Outre qu'ils revenaient moins nombreux, ils étaient las 
e~ chacun d'eux se demandait avec anxiété comment il 
allait retrouver sa famille. 

Mais la Providence, qui veille a tout, ne voulut pas que 
l'aIJliction fût générale. Certes, beaucoup d'enfants étaient 
rports pendant la longue absence du père, mais par com­
pensation beaucoup d'autres étaient nés. Toutefois, la 
nature humaine est si imparfaite que. de nombreux croisés 
prirent prétexte de ces naissances insolites pour accuser 
leurs malheureust\9 épouses d'inconduite et d'infidélité, 
au lieu de se réjouir de ce que le Ciel n'eQ.t point cessé de 
bénir leur union, même pendant le temps qu'ils avaiem 
été désunis . 
• L'autorité dut accorder des facilités pour l'obtention du 
divorce • 
. C'est ici qu'il faut placer le récit, que nous croyons con­
trouvé, pour notre part, d'une anecdote à laquelle un his. 
torien aussi sérieux que M. Henry Carton de Wiart donu-. 
son patronage. 

Cet auteur, dans un ouvrage remarquable par ses illus­
trations (2), conte qu'un jour de l'année 1101, le t9 jan­
vier exactement, la nou\'elle .se répandit à Bruxelles qu'une 
colonne de Croisés s'en revenait, hara~ ~t se trat­
nant péniblement au long des chemins. 

Les bonnes commères, n'y tenant plus, partirent à lâ 
rencontre drs malheureux: après plusieurs années d'air 
sence, leur bàte ne supportait plus aucun délai. On les 
voyait courir, affairées~ dans les imp_86Ses et dans les 
straatj1·s et plus d'une cafetière rut oubliée sur la buse 
du poêle. 

Aux cm iro11s <le Corlt•nbcrg, les deux cortèges se ren~ 
contrèrent. Ce Tut du délire. Les interpellations se croi­
sèrent : « J efke ! Susse ! Rich ! Awel, Tri nette, wa nieuws 1 
Was is roône? Eh Lien ! Philomène, tu attends encore 
ramille? >» 

Mais les malheureux, dont beaucoup étaient malades, 
n'en menèrent pas large; ils.se traînaient avec peine, les 
pieds en sang el, devant tant de détresse, les brunes com­
mères brabançonnes chargèrent les rescapés sur leurs 
épaules et les ramenèrcnl ainsi jusqu'à Bruxelles. 

Cet épisode est connu sous le nom de « Vrouwken 
Avond »; pour le commémorer, chaque année, au t9 jan­
vier, les cloches de Sainte·Gudule font entendre leur voix 
grave. 

Tel est du moins le récit de notre confrère, M. Henry 
Carton de Wiart. récit que nous avons suivi fidèlemenl 

Or, nous nous permettons d'enfermer cet historien dans 
un dilemme nettement posé : ou bien M. Carton de Wiart 
est un auteur de sornettes, ou bien le caractère des fem­
mes brabançonnes est fort changé. 

Quel Bruxellois croira à la réalité d'une semblable ré­
ception, après quelques ann~es d'absence? Que M. Carton 
de Wiart interroge quiconque est rentré une seule fois à 
six heures du matin, un peu chargé de bière; et qu'il 
nous rapporte combien d'épouses ont chargé le retar<1a­
taire sur leurs épaules pour lui faire gravir l'oocalier? 

Sans doute, la bonne foi de notre historien eat parfaite; 
~ais on voit bien qu'il n'est pas Bruxellois. 

Jean Den. 
.. 

~i) c La Belgique •• 1 vol. b-follo.. 

Pour vous! 
Dents plus blanches 

et plus saines 
D'importante• découvertes dentaires ont été accom• 

plies 1 

On attribue aujourd'hui lorigine de la plupart det 
affections dea dent~ à un film ou dêpôt visqueux qui 1°y 

attache et dans lequel se propagent des germes qui les 
exposent à se carier, d'où nécessité de l'éliminer •• , 
chaque jour, deux foi1. 

A cet effet, la science dentaire a maintenant trouvè 
une arme efficace: un nouveau dentifrice "Pepsodent" 
qui enlève le film, polit magnifiquement les dentt -
protège. 

Es9ayez le Pepsodent; contrôlez e~ elfets; obtenez 
en un tube immédiatement. 

e.~psâtliK! 
Le dentifrice de qualité moderne 

Des dentistes éminents le conseillent dans le monde entier. 
1560-A 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GÉRARD VAN VOLXEM 

t82-164 chauH6o de Ntnovo 

T616ph. 844.47 BRUXELLES 
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L'HOTEL METROPO'LE 
LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

LE LI EU DE RENDEZ- VOUS DES PERSONNALITËS LES PLUS MARQUANTES 

DE LA D IP LOMATIE 
DE LA POLITIQUE 

DES ARTS ET 

la vie en noir 
La Baker possède u11 danseur 
auquel, en ce moment, son cœur 

fougueux s'agrippe. 
C'est un superbe castillan, 
mais cet Espagnol trop bouillant 

l'a prise en grippe ..• 

· Comme il était las de l'aimer, 
il i.·eut au;ourd'hui la semer 

- traitre des planches ! -

Il rechercllait des tons nouveaux 
. car une noire, ça ne ·mut 

pas une blanche t 

Elle' voua. lors, au trepas 
ce lâc11e inconstant qui 11 'est pas 

blanc dans l'histoire. 
A u.~sit6f, da Ils le pr11 d'esprit 
qu·cae possMe, elle se 1nit 

des idées noires. 

Près d'une rivale, trouvant 
son da11se11r - spectacle émouvant , 

elle fut folle, 
Elle bondit à tour de bras 
sur l'infidèle à l'iime bra­

vache espagnole. 

Et l'autre. perdant Ill raison, 
l'it un poing noir à l'hori:::on .. • 

Quelle aventure t 

011 peut bien dire qu'il a pris 
son pain blanc amnt son pain gris 

- sur 1,1 figure t -

Le pa11vre 11idalgo saü combien 
hélas ! Le noir... abime bien, 

quoi q 11 'on e11 pe11!>e ... 

Je ne puis le consoler, mat", 
je lni adresse toutes mes 

congoléances 1 .... 

l'tlarcel Aotoine, 

DE L'INDUSTRIE 

Uf'{ VIEUX lV!Ot"tOüOGl.JE 

·µe ~atteng saatt 
Le 111onulo9ue es( un genre bilm dtmè>dé. Alois nous 

ai·o11s co1111u le temps oit l'art de dire un monologue el 
de le choisir 1;uii:a11t le salon qu'il co11ve11ait d'amu.ser 
pouvait tri·s bien outrir à un ieune homme les plus beau:t 
chcmi11s du mo11d1·. Il !J a iles di.~curs et des faiseurs de 
mo11ologues [ameu.r. l'armi ers dPrnicrs, un des plus 
connus et dc.s meilleurs était Charles Cros. 

.Bien oublié auiourd'hui, Charles Cros cul son heure de 
célébl'ité dans tovs les domaines. En rnème temps qu'un 

•grand savant, c'était un poète ayréalile . et un fantaisiste 
· d'~ne origÏtlalicé déco11cerla11te. :1 di:r-huit ans, il était 
ré1>étiteur à f/11stitut des so11rcls:muet.~. li fit sa méde­
<:Îllc et d'uucuns pdtc11de11t qu'il est le véritable inven­
teur du phu1wgra11he. Gien ava11t /tdison, il arnit remis 
à l':tcadhiiie dr.s Sr.ie·uccs u11 mémoire ~•tr un instru­
ment de son itiv1.•11tion qu'il apfldait le « pal'fophflne » 

' et qui n'est autre que le phonographe. Qur.Tque.~·uns de 
s1•s 111onolouurs ont Ne ctlèbrc11. Voici« Le llareng saur» • .: 

Tl était un grand mur htanc - nu, nu, nu. 
Contre le mur une échelle - haute, haule, haute, 
Et, par lt'rre, un harrng saur - s\'c, sec, sec. 

li vient, tenant da11s se~ wams - salés, sales, sales, 
Un marteau lourtl, un gran1l clou - poi11Lu, po.intu, pointu, 
Un p<.'lot.on rlc ficelle - gros, gros, gros. · 

Alors il mon!<.' à J'érhclle - haute, haute, haute, · 
Et plante le clou puinlu - toc, toc, toc, 
Tout t'll haut du grand mur nu - nu, nu, nu. . 

Il laisse aller le marlr.:IU - qui "tombe. qui tombe, qui 
Attache au clou la ficdle-lo11guc, longue, longue, f tombe, 
El, au boui, le hareng :;aur - :-ec. sec. s1..-c. 

·li redescend de l'~chellc - haute, haute, haute. 
L'emporte avec le marteau - lourd, lourd, lourd, 
Et puis, il sen \a aillC'urs - loin, loin, loin. 

El. depuis, le hareng saur - sec, sec, sec. 
Au bout de celte firclle - longue. longue. longue, 
Très lentP.ment :;e b:ilancc - toujours, toujours, toujours. 

.J'ai composé eell1i histoire - simple, simple, simple, 
Pnur mctlr(' en fureur les gens - graves, gri1ves, gr-<wes, 
El omusl)r les cnfant.s - petits, petits, petits. 

(Sayn~les et Jfonologues, 
5e ~érit>: Stock édit.) 

De 18.QQ à 1890, cr mo.wloyue lit {1Lreur dan.ç les sa• 
l<m~. Bii:u dit, il ubtrnait des succ~s de /ou rire. Vou• 
puu1·e.i. cssayir, ô lecteur J 



POUBQ,UOI PAS P 693 

DE SOTO SIX 
FABRICATION CHRYSLER - -

LA 6 CYLINDRES 
4 PORTES «SEDAN> Fr. 52,000 
La f>E SOTO.SIX conatruite par la fameuse organ1sahon 

ft CHRYSLER 8 elt une voiture d'un prix moyen - mais qui 
poaaède toutes les qualités et avantagea de voitures coûtant de 
10 à 15,000 francs de plus. 

Un ESSAI vous convaincra absolument des qualités remarquables 
de la 'DE J'OTO.J'IX. 

Envoyez-nous un mot ou téléphonez-nous; - nous vous enverrons 
volontier1 une voiture pour en faire la démonstration, et ce, sans 
la moindre obligation de votre part ... 

Nous souhaitons tout simplement que vous appreniez à connaître cette 
superbe voiture. 

Distributeura excluaif1 pour le BRARANT : 

l'OUT ÉQUIPÉE 

ROADSTER 
ROADSTER. • • • , • 48,900 
2 PORTES • , • , • • so,ooo 
4 PORTES • • • • • , sz,ooo 
COUPÉ • • • • • • • 50,750 
COUPÉ DE LUXE • , , 53,750 
4 PORTES DE LUXE • , 55,750 

UNIVERSAL MOTORS, 75, Avenue Louise, BRUXELLES ., 
SERVICE STATION : 164, rue Théodore Verhaegen. Tél. : 158.05 
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Le conte du vendredi 
du POURQUOI PAS ? 

Une délivrance 
La ~ature, c1udqll'U11 a 1lù lc

0 

Ji1 ». ~ e pluil au)i contras­
.es: à ce titre. Georges· Poirin, pcllt, joufflu. pansu, et 
Léanrlrél ~fagne. long, moigre, os~._iux . fl('vaieut se connai· 
trê, s' appréciér, ~ympathiser. De fair, ils habitaient tous 
Jeux ~feix-11! Tigè. avant qur !"un dnt orner rle son esthé­
rique le [aubburg d'.\r1rnl, à Canirole-su1-Todenne, et 
l'autre lromcncr quotirliennemcnl ses grâces anguleuses 
sws les ombrage,, ile l 'av('nuc Casi;on111~1-. aurlit lieu. 

Or, depuis longlcmp:;, Magne songl'ait à 1leve11ir proprié­
luire d'une vache. Sôn av111·ice inné~ et iucur;ible avait 
bicu lutté d"s scmamc:; conlre ce désir impérieux, mais 
le~ bénéfices. il rt'ali~rr J l)vaient emporté : Léandre aurait 

sa vache à la prochaine îoire de Canipole. Même il s'était 
ouvert de ce projet à Poirin, qui, rJairant une a{faire, avait 
chaudement approuré Magne el le placement de tonds. 

Le grand jour allail se le\'er. li avail été comenu entre 
les deux copains qu'on irail à pied : on pou\'ait s'tipa11?ner 
la dépense du vicinal, puis celle du éhemin de fer d'Ethe 
à Canipole, mais il fallait partir tùl, vers les trois heures 
du malin, pour être au marché dèi l'ouYerture. 

On était à la mi-mars. Après s'ètre débarbouillés rapi­
dement, Magne dans son bassin de faïence, Poirin dans un 
seau d'eau que :;a femme avait dù remplir à cette- fin la 
veille au soir, les deux Arcadiens de la Gaume s·étaie11t 
mis en route, Lêandro ~lagnc silencieux et solennel comme 
à l'ordinaire, Poirin bavard, c:-.ubéi·ant, e:-.allé, le cerveau 
sans cesse bouillonnant d'idées et de projets fous, cocasses, 
saugrenus, biscornus, ahudssanls, et la langue tournant, 
virant, virevoltant comme la toupie sous le fouet d'un 
enîanl, ou plus prosaïquement, si vous le désirez, comme 
une lavellc au cul d'un pot, dans la main preste d'une 
Marie Tome de Corbcek-Loo. Au milieu de cc déballage de 
loufoqueries, Poirin ne perdait cependant pas le nord 
financier et supputait les belgas qu'il arracher.nit, à titre 
de commission, au vendeur de l'aumaille, car l'amitié ne 
doit point nuire aux petits profits. t\'était celle perspecfüe, 
Poirin fût resté au chaud dans son plumard et ne se îût 
pas hasarde, par cette nuit de mars, le long des grand'­
routes nationales. 

Dêjà on a\'ait dépassé Châtillon, silencieux à cette heure 
nocturne; d'un pas hàtif on a\'ait îranchi Saint-Léger et 
le Choupa ; Je moulin de Bakése a\·ait dans la brume mati· 
nale vaguement esquissé sa silhouette; plus loin, la prime 
aube se révélait; des têtes d'habitants se montraient aux 
îenêtres; de braves « Ethiopiens >) apparaissaient sur Je 
pas de leur porle, les yeux boufîis de sommeil. Jls y 
étaient Lous, matineux et laborieux, Je boulanger Capon, 
l'épicier Gillet, le latlleur Gavroy cl le père Pa1llard, le 
« merlan >> bien disant, tous les quatre à l'enlrée du vil-. 
Jage; plus loin, près de recole, Poirin adressa un lionj·mr 
îamilier et protecteur au père 1\iclot, le facteur rural, tan­
dis que le marguillier llustin honorait Léandre llagne ù'un 
beau salut; Je père Plechs, Je boche, toléré en raison Ile 
son âge et de ~a raison, qui chavirait, ouvrait ses voll'ts, 
lent el in1lécis comme à l'accoutumée; déjà le fils Berni­
que, le boucher, saignait un porc; la mère Tatiche, chai­
sière à l'église, échangeait des propos salés a\ec la vieille 
Cbourette, née Lahure, du « Café des Arts »; près du pont 
jeté sur la Todcnne, le père Toulmonde vannier el fos­
soyeur de trois communes, mari de l'accoucheuse. com­
mençait do ses doigts assouplis un << moïse » el secouait 
au vent son opulenle d1e\'clure. C'était l'aurore. 

Poirin pérorait sans relâche. li exposait maintenant 
combien il serait proîitable de muer les kangourous qui 
désolent I 'Au~lral ie en pàlés et terrines de 1 iène à desti­
nation rie l'Europe, quand. brusqurmenl. ~fagne. s'arrê­
tant, lui dit : 

- Qu 'avez-vous? Vous êles livide ! 
- Moi? Pas possible! C'est un reflet, sans doul<'. Nous 

sommes rl:in!l un î:iux jour. 
- Afais non, je vous jure. Vous êlt:s tout bleu.! ... Vous 

ne vous :;P.nlez pas mnl ·i Si vous alliez tomber malade ! 
Un instant de silence pénible smvit. L'ol'ient était rose, 

les brumes s'effilochaient de partout. Le sabotier de Bel­
mont sifflait un air. 
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- Tout de même, soupira Poirin, on dirait que ça me 
travaille dons le ventre. Oui, c'est cela ; je souffre. 

- Vous m'efrN.yez ! i\e serait.-ce pas la petite vérole? 
Qui ~ait 'i \'ous ~tes si noir! A vot1e place je me méfierais. 

Poirin se sentait maintenant de la faiblesse dans les 
jambes; son cœur, lui semblait-il, sursautait sous sa ma­
melle gauche; il a\·ait comme un coussinet de glace entre 
les omoplates; oui, décidêment, il dn·ait être malade ... 

Le hameau de Piérard s'éveillait ; le cou\'ent des Carmé­
lites françaises apparaissait au haut de la côte, el, der~ 
rière, l'église de Canipole montrait son fronton de pierre 
jaune, et ses chapiteaux ioniques, s::wamment corrigés par 
un ~prenli maçon, s'érigeaient dans la lumière du soleil 
le\'anl. On allaib heureusement nrri\'er, mais Poirin souf­
frait doublement: il sc-ntait qu'il devait s'aliter sans re­
tard, mais par là il renonçaiL à la commission que son 
âme tle rapiat attendait du vendeur de l'aumaille. Misère 
de nous! 

Enfin, !"hôtel-auberge du « Biquet d'or », tenu par le 
père Riquier, le frère du Boer, montra sa blanche fàçade 
au tournant de la roule. Poirin s'y précipite. demande une 
chambre, se glisse sous les cou\'crlures sans prendre la 
peine de fermer la porte et, les dix-huit k1Iametres de 
marche aidant, s'endort bienlôl, après une sorte d hallu­
cination où il voyait déjà mon oncle vénéré, Monsieur 
l'abbé Antoine Mecq, le digne curé de Grassoye, lui admi­
nistrer les derniers sacrements ... 

? 1? 
Midi sonna au cadra!l de l'église, qui s'a.lorne fière­

ment du nom d'un horloger du cru. Léandre Magne avait 
réalisé son rê\'e : il arnil, au prix d'une heure de m;ir­
chandage, conquis sa taure. ~lême le vendeur, heureux 

in pcllo de s'être déli\'ré d'une bêle \'icieuse, lui tl\'ait 
payé quelques verres de pinard, générosité que le digne 
émule de Poirin s'ét-3il bien gardé de reconnaître, par. 
principe. • 

Magne. donc. pénétrait chez le pi!re Hiquier au momrnt 
où Poirin venait de se ré\•eiller après un somme copieux. 
Il entre dans la chambre ou,·erte cl reste stupéfait en 
vorant Poirin couché et caressant une nichée de chais 
no~vea1H1è~, qui ~c roulaient sur la rom erlure, en cher­
chant goulùmcnt une mamelle. 

Et Poitin de lui dire : 
- Yous le voyez, LéanJre, j'a\'ais le droit d'être mala1le: 

j'ai chattdé ! .. . 
? ? 'l 

Abrégeons. 
Que s'était-il passé? Le seau dans lequel Poirin s'était 

baigné la figul'e. vers deux heures el demie du matin, ne 
lui était pas destiné : il avait scrvi à laver les choux rouges, 
el l'eau, bleuie, avait donné à l.a <c hure » de Poirin celte 
teinte qui avait effrayé L~nndre Magne el, par aucosugges· 
Lion, fait croire à Poirin qu'il était sérieusement malade. 

Par la porte cntre·Milll·c de la chambre d'aubergr, une 
chalte pleine s'cLaiL gliFsfo cl a\'aÎl déposé sur le lit du 
candidat au g3t1smc, lequel s'en crut à la fois le pére et 
la mère - l<'I Jupiter lrès bon cl tri~s grand vis-à-,·is de 
~!inerre sa fille - quntre chalons qui ne demandaient 
qu'à téler el :i prospérer. • 

Je '>'OUs souhaite celle dernière gr11ce. mais ne demandez 
jamais à Georges Poirin, aujourd'hui éleveur dç \•olaille 
et candidat avancé aux élections p1'.ovinciales, des nou­
velles de ~a nirhi>P. Son nccucil serait plutôt frais ... liais 
il va de soi que sa pseudo-aventure ne saurait influencer 
le choix de l'élrcteur conscient et organisé. 

Elias lleeq. 

1~·!!.!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!_!•~-!!.!!!!!!!~~!!!!!!!!!!!!!,~~-~, 

1 1 

·La plus belle gamme de f:Joitures: 

PACKARD 

HOTCHKISS H 
1 HUDSON 1 
1 1 

.. ESSEX 
' 

Ane. Etabl. PILETTE 
15, rue .Veydt ~ 6, rue Faider •BRUXELLES 

1 . T61. a 473.65, 497 .Z9, 437 ,24 1 
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DEN Ts 
Syst~meam~ricain. Dents sans 
plaque. Dentiers to?s systWie• 
fournis avec garaotte. Répara­
tion et transformations en quel­

ques heures d'appareils faits ailleurs. 
DENTIERS INCASSABLES 

O;IAACTIONS SANS DOULEUR - Pris modérh - Remeiinemeata aratiu'\i 

INSTITUT DENTAIRE BIORANE 
Oui~ ~· mEcleou~tlltta 

8 RUE DES COMMERÇANTS, BRUXELLES !P. 4'Amrii 
Coo.ul1&tionotou I .. jouu de9 l 12 h. et de 2 l 7 b .. lt dimaach. d. 9 l 12 b...,.. 

RENAULT 
§6 - 8 • 10 • 15 Ç. v. 1929 

.f • 6 Cyl . llllllUllllllll@m 
CARROSSE RIES f!LÉOANTES ;;;;;;,;; 

_ DERNIER CONFORT= 

A L'AGENCE OFFICIELLE -
== == 
~ V. Walmacq = 

~ 83, rue Terre=Neuve 
= = = Garage Midi-Palace BRUXELLES 11110 -

" 

~ TÉLRPHONE ~ 
= EXPOSITI ON de tous MODÈLES 
~1111111111 Reprise de voit11res de toates marques llllllllll~ 

Un THPIS s'achète 
chez 

B E N E z R A S . A . 
41, na• d• l'Ecayer, BRUXELLES 

JI. 

La collection la plus complète en 
Tapis cl.'C>rie::n.-t 

e-t d '.Eur'ope 
N outleaux arritJages 

LES PRIX LES PLUS e~; 

. 

. 

hes Ctassiques de l'Bumour. 
lJne soitrée patrisienne 

Le cabinet d'un agent dramatique. - Cartonniers à 
droite et à gauche. Quelques affiches collées .sur le mur 
remplacent avantagefüement les Corot et les füllet occupês 
ailleurs. 

Les visiteurs sont prévenus par une plaque de cuivre 
placée à l'edérieur qu'on entre sans frapper. 

La porte s'ouvre : 
- Monsieur Béchamel ? 
- C'est moi, monsieur. 
Béchamel laisse tomber sa plume, et désignant une. 

chaise: 
- Prenez la peine de vous asseoir. 
Le visiteur : 
- Monsieur, je vouùrnis louer la salle de la Bodinière 

pour y donner une audition de mes poésies. 
- l\ien de plus facile, monsieur. 
- li y aura déclamation et lecture. 
- Désirez-vous une conférence ? 
- La conférence étant aussi une récitation, je crains 

qu'elle ne nuise à mon c.ruvre. 
- Nous demanderons un préambule à Georges Vanor; 

il sera court et brillant. 
- Pas très brillant cependant ? 
- li saura se modérer. 
- Il me faudrait un peu de musique pour égayer les 

inlervalles. 
- C'est, en cHet, l'usage. Une soirée entière de décla-

malion pourrait fatiguer le public . 
li. Béchamel acqu1c!lça d'un signe de tête. 
- Pour terminer la séance j'ai à vous oITrir une pan­

tomime en un acle, mu~ique d'Augusta Holmès, sur un 
petit 11de inédit d'Enule Bergerat. Du reste, si vous voulez 
vous c·n rapporter à ma vieille expérience, je vous sou­
mettrai un programme complet. Et maintenant, à qui 
ai-je l'honneur de parlet 1 

- Voici ma carie: Hogcr ~larlin, poète mondain, luu· 
réat du concours Clémeuce Isaure, à Toulou~e. 

Al. Béchamel faisait la moue : 
- l\oger Marlin, c'csl plat. Le public aujourd'hui aime 

les noms qui échappent au Boltin, des noms de raclure 
élrangè1·c. 

- Cepcnùant si je veux me îaire connaîlre? 
- On cherchera sous le masque, soyez traAquille. Le 

nom peut se rl'lourner, on oblienl souvent par ce moyen 
des uoms étranges cl sonores. Roger Marlin retourné nous 
donne: Rt>gor Nitram; c'est p.ufait. Poés?e de Rt·gor 
Aitra111 ; je sens le succès ! 

- A propos de succès, vous vous charg<'z aussi de 
l'organiser'/ 

- Certes, je réponùs de lout. fi y a des prix diffé­
rents sui\'ant la composition de la salle ... \'oici des trJilés 
tout imprimés. choisissez. 

? ? ? 
. Roger Martin lut tleu" ou trois traités différents el se 

dPci1la pour le ~ucci!s de première classe. Le traité s1:ivnnt 
fut dClmcnt paraphé : « Entre les soussignés, Roger Mar­
tin, poêle, inventeur clc la prolase en spirale el du g('Ste 
perpHucl, denll'urant à Paris, rue Vercingétorix, 51, 
d'une part ; et M. Iules-Fernand Béchamel, entrepreneur 
de succès, 42, rue .l uliellc-Lamh<'r, d'autre part, il a été 
convenu ce qui suil : 

)) ~!. 06cha1nel prend rcngagt>mcnt de donner à la soirée 
~i doit avoir lieu le 15 [évl'i<'f', ~ut le lhéâtre de la Bodi­
nièrl' (qua tri~me ThMlre-Français), aux frais el en l' hon­
neur d1' \I. l\oi::<'r Martin, <lil l\cgor :\itram, tous les soins 
que n~cc~sitc uo événement littéraire de cette importance. 
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» 1° A fournir deux rangées de gens de monde et de 
dames décolletées - ·avec diamants en diadème ou en 
aigrette; 
· » 2° Un certain nombre de personnages importants de 
la colonie étrangère; · 

11 5° Cinq ou six Jiplomates a\"ec croix de commandeur 
et brochettes de décorations; 

» 4° A garnir le fond de la salle cl ks deux côtés du 
balcon d'un public idolf1lre qui n':tp[1la11tiira que Mon­
sieur Roger Martin ; 

» 5° Les acadl!miciens sont com(ll~s à part au nombre 
des cinq îrancs par tête. 

» M. Roger ~fortin s'eugnge de son côté à fournir la 
quittance de la location de la salle, à remetlre a M. Bé­
chamel le nombre de billets nécessaire et à verser aux 
mains dudit Béchamel une somme de huit cents îrancs 
en or ou en billets de la Banque de France. 

» Nota. - Ce versement dev1·a être [ait avont le lever 
du rideau. Faule de paiement, M. Bt'.•chamel serait en 
droit de reti,rer son personnel et de faire annoncer: Reid· 
che pour indisposition. >) 

L'affiche ornée d'une [nntaisie de Guillaume, fut apposée 
sur les ·deux côtés de la porte de la Bodinière, et le pro­
gramme envoyé par la po:;te, avec Limbre de cinq centimes : 

TJIEATflE -O'APPLICATIO~ 
toirée donnée par Monsieur Regor NITRAll 

Le 15 [énier 18!>5. 
Avec le concours de : 
M~t. Tapin, Ric-Haneur (de la &alo.)1 Nic-0'-Mcd (du Con-

cert-Parisien), 
Et de: 
Mmes Cora Bei-nhnrdt et Rey (Jcanue). 
Fauteuils réServés : 20 fr.; les dix derniers rangs : rr. 2.50. 

~ondes : 1 Cr. (On accepte en pniemenl des limbres oblilérés.) 
On trouvera des billets dans les principaux bureaux de 

tabnc. '/ ? ? 
Le grand iour est venu. Dès :-;cpl heures du soir. les 

galeries de la Boùinière sont brillamment éclairées. 
Un commissionnuirc stationne ùcnwt la porte dans l'in-
tention d'ouvrir les portières des voilures. . 

A huit heures, un contrôleur . s'installe derrière un 
petit comptoir vitré. 

Entreul un monsieur el uni! 1lanu~ a\ec des billets d'au­
teur. A huit heures et qual'l, M. Béchamel arrive et place 
ses invités. Les secondes sqnl déjà boudées. 

Cri du contrôlenr à qui un monsieul' de province remet 
un billet payé. Le contrôleur accompagne ce spectateur 
inattendu, le recommtmdc à l'oul'n'Use et se retire en 
donnant des signes d'une vive émotion. 

Un instant après, lll-ehamel, instruit de l'incident, con­
temple le payant et ~e relire en dis;1nt : « Cel homme a un 
air d'honnêteté bien tliî!icile à rencontrer de notre temps!» 

Le rideau se lève cl le spectacle suit son cours. 
Regor Nitram est religieusement écouté. Etoiles, séclu:= 

vos pleurs ! obtient un \"érilable succès. Le poète est rap­
pelé trois fois; B1!chamel lui ielte un bouquet. 

Le payant paraît stupéfait. 
Du reste. aucun inciJcnt ne \'Îenl LrouLlcr la rC'présen-

tation. 
L'Hymne du geste perpétuel ne parait pas compris de 

tout le monde, mais le triomphe de f\itram n'en est pas 
moins complet. 

Il attend que le public soit sorti pour se rendre a\·ec 
quelques amis à la brasserie des Jcllneurs. ~fois à peine 
le public a L-il commencé à s'écouler qu'une violente 
rumeur se produit. C'est le monsieur payant qui flanque 
une pile au contrôleur. 

<Tablea11z vivants; Fasquelle, édit.) 
4 nrélien Scboll. 

CIGARETTÉS MURATTI 

ARISTON, bouts dorés frs.10 la boito 

• 

MAISON DESOER 
RUE OE L'ECUYER. 47, BRUXELLES 

LIÉGE • ANVERS • ~AND 

CHARLEROI - ' LUXEMBOURG 

................ .__. ..... _. .... , ........ .-. 
CARREFOUR HAUSSMANN 

22 rue Drouot, PARI~ 

RESTAURANT Hu B 1 N 
SES DEJEUNERS ET DINERS 10 FRANCS A PRIX FIXE 

SERVICE A LA CARTE 

SES SPÉCIALITÉS, SES VINS 
GRANDS ET PETITS SALONS 
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Une .seule audition et 
tJous serez contJaincu que 

ta1Mffu~eur 

:Pofn ]\feu 
e.st Vraiment le meilleur 

llJiD!ii.m! 
AR.UXELLES : 21, ru• de la Chancellerie, Tél• : 213. 30 
ANVERS 1 1, Lon1ue r. d• la Lunette, T61.: 331,41 
GAND : \8, rue du Pélican, Tél.: 3101 et 3105 

On nous écrit- 1
• 

• 
La queation des langues 

Uae lettre de M. Arthur Rotsaert 
MOD cher c Pourquoi Pas? .. , • 

Permettoz·moi de faire - a•DJ1 trop de commentaires ~ une 
ajoute à la lettre de M. Remi Guiot (numéro du 6 avril 1929) 
au aujet dea de c La queation dea la.nguc:. •· · · · 

Il n'existe pas de langue c néerlandaise '" L'appellat.ton 
c néerlandais t est une iov~nlion du monde officiel, ignorant et 
primaire. MaiR il y a la c langue • ftam&.tlde, possédant toot 
ce qu'il faut pour avoir droit à oe titre : anciel!llei.é, pureté, 
grammaire, synt.axe, prosodie, littérature, génie spécial. A. côté, 
et 6ll dœ.-ous du ftamand pur, il y a de nombren.x pato18 et 
dialectes, parlés et même écrits. 

n emte, d'autre part, une langue hollandaise presque iden­
tique au flamand dans aon orthographe et dans son aspect écrit., 
mai& qui, dans le fond, en est fort différente par les tournures 
de phrase, la rhétorique et le génie. On a souvent essayé d'uni­
fier, de fondre les deux langues, aans du reste parvenir à créer 
autre choee que le charabia la.mentable et ridicule que parlent 
et écrivent les flamingante, lea activistes ... et les traducteara 
officiela. Ces tentative<! de (1111ion daDl! le présent et dans rave.. 
nir (comme dans le p8.8Sé) @ont vouées à un insuccès certaio et 
sana cesae répé~ : voyez les représenta.tio1111 du grotesque 
Vlaamache Volkstooneel où à la laveur de décors mumchois et 
oubistea, on fait applaudir par des snobs empesés et des gena 
qui ne comp1·c11ne11t pas la lo.ngue, un horrible jargon judéo. 
amstellodammois. Car si la langue Bamande, dans le fond) dif­
fère tellement du hollo.ndaia, c'est que lea Flamands sont pl111.1 
différente des Holll\nd:iis que lc.i Marseillais des Roobaisiena., 
Lee I:101la11d111s - je pru:le des habitauta d'outre ..... Moerdyck -
aout d'une autre rnce, d' une autre espèce humaine que nooa, 
ce sont des Nordiques, l\p~arentés aux Scandina"Ves, a.ux Pr12.9-
aiens et aux Gmnds Biull(l1ens. 

Nous autre8, Flamande, uollll somme& tout à fait autre chose, 
probablement plus Gaulois et pllll' Francs que la plupart des 
Françai11, probablement plus ce1u-s que n'importe quelle antre 
tribu de l'Europe occidentale. C'est pourquoi il y a chez lea 
Flamauda - et ausai chez. les Hollandais - une instinctive et 
profonde antieathie pour leurs voiains immédiats, antipathie 
qui s'est mamf~tée pendant tout le COlll'S de !'Histoire de la 
façon que l'on connaît et qùi n'ellt guère prête à subir un chan­
gement. 

C'eat aussi pourquoi, DOW!, l&s vrais Flamands, qui sympa­
thi110oa ai profondément avec noe frères w&llons - de la même 
race que no11$, encore qu'ils parlent une autre langue - 001111 
noua rions des efforb iinpuis.<;ants de.~ pan.Néerlandais et de 
leur iroqnoi.$ quasi holl11nda1s : on atll'll beau 6crire et dire 
tout ce que l'on orondra, méme d&ns dea traités officiels, des 
congrès et dea palabrell de tout.e nature, on pourra même juxt6-
poser dans une même organisntion étatique ou politique, cela 
dure.ra tout. juste le temps qu'il faut pour se dire toute l'anti­
pathie instinct.ive que l'on r88-"ent l'un pour l'antre, et cela 
finira - comme toujours - par des coups et un divorce reten­
ti&§Jlt. ! 

Permettez.moi encore, mou cher ' Pourquoi Pas? >, de pro­
tester contre l'erreur dans laquelle versent tant de gell! : lea 
Belges qui parlent le flamand ne constituent pas un peuple dif­
férent, une race ditré.renle, des Belges parlant le français. La 
Jangne n'est paa une ca.ractérhitique raoique, un élément. JlTO· 
fond et 8$8entiel de l'existence d'un peuple comme tel. C'est 
tout aimplement o.n élément aupertieiel, uu moyen de commu­
nicaiion entre le.e hommes, lequel moyen est sallS i.nftuence quel-
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conque aur la race. Adrr .ttre le contraire, ce serait dénier aux 
110nrds-muets - qui, eux aussi, s'expriment par accident dans 
une langue spéciale - tout caract~re racique, ce serait qualiJier 
Espagnola les Indiens du Mexique parce qu'ils parlent l'espa­
gnol; œ serait reconnaitre au~ milliers de Polonais, de Russe&, 
de Tchécoslovaque,, et de Juifs établis en Belgique depuis l'al'­
mislice la qualité de l<'la1oand~, parce qu'ils parlent cette lan­
gue et parce que, grâce aux l"ranck, aux Van Cauwelae1t, au:\ 
Huysmans, aux Borms et quasi Borms, leurs enfanta, nés dans 
l& partie flamande du pay~, se verront défendre par la loi de 
connaitre d'autre laq~uc que le fla "·and. Voyez, du reste, ce 
que aont - raciquement - la plupart des f\aroingants : le 
lJoctor Meester Proies;cor Gu11zbourg, de l'Université ft:ima11de 
de Gaud, est né à Riga de parents juifs; Picard, Lebon, DeL­
v:w.x, Bo11i;inon, P1uy<'n. Conscience, Méchant, Puullet, De 
Mont, etc. , etc., ont des uoms qui suent la FTBnce c pourrie •; 
liuysmans est bien le type du Flamand 1obusle, blond et épa­
noui, tandis que Vau Cauwelaert doit certainement son teint 
mat, se. me.igreur e~ sa ba1·be de moine rn11Se au fait qu'en vrai 
]flamand il est de !'ace germanique et le frète de sang du gros, 
gras et bedonnnnt c pottezuiper • munichois. 

P uis-je ajouter que dans le mouvement waUon et waUingant, 
on trou,·e les mêmes éléments de preuve de l'inexistence d'un 
peuple wallon - diff6rent du peuple ttamand - et d'une 
race wallonne qui sl'rait latine autrement qne par la langue 
qu'elle parle! 

Je m excuse, mon cher c Pourquoi Pas? •, de Jl!'étre ainsi 
laissé entra.tuer assez loin de ma promesse du début de cette 
lettre de ne faire que peu de commentait-es. Mais je pense que 
vous ne m'en voudrez p;11.1 d'avoir quelque peu dépassé les li­
mit.es ... perm1sea, p<>ur dire, une fois de plus, des choses bn1ta­
lemeot vraies, et qu'à mon rivis on ne saurait a~z souvent 
répéter. 

~erci do l'obligeante hospitalité que vous voudrez bien don-
ner à ma prose dans votre excellente publication. 

Je vous présente, mon cher c Pourquoi Pa~! •, l'expmsioo 
de mes sentiment& tle profonde e~I ime 

Arthur Rotsaert . 

' 

Pour fêter notre Centenaire 
~Ion cher c Pourquoi Pal!? •, 

Différentes çumm1~~10ns compo!!ées de m~ssieurs graves et 
presque tous chauH, , étudient en ce moment lt- moycn de di­
~ertir Jeurs concitoyen' au i·our• de l'année lll:JO. Laissez-moi 
lenr rappeler qu'en l1.11, unP fontaine fut érigée sur la Grand·­
Place, magnifiquemeut dtlt·orée, à l'occal<ion de la pose de la 
premià1·e pierre de l'aile droite de l'hôtel de ville, le jour !lu 
vendredi-Saint. Pour SOll inuuguratiun, celle fontaine \•ersa du 
vin à ftots à la foule enthou!ltal<le. Je pnrie que le populaire de 
1930 accueillem1t uvec ln môme joie que celui de 1H4 cette 
distribution du jus de 111 treille; je gagerais même qu'il se con­
tenterait do lambic ... On pom·1·11il toujo111·~ « p1·oher • comme 
disaient nos a.n~êti eM • L. E .. . 

<1 Probons l>, n1ont\ic11r et cher L. I•: ., « probons » .. . 
Lr~ gosier~ d'auio11rd'h11i. comme ceux de nos ancèlrcs. 
sont toujours e11 pe11lc - et. hoirc r .. nis ri 11ro Dco n'a 
pas ces~é d'être rli•lectahlc. 

On rouspète à l'armée 
Mou cher • l'ourqllOi Pas ? • · 

Les r,;centes nolllinations à !'nrmPe nous ont donné une 
preu,·e nouvelle de l;,i fantaisie qui règne an ministère. 

A prt\s ;noir plat-0 à ln li-le de notre l ntendauce un gêne· 
rai d 0 infonterie, à la direction de l' Aviation. un artilleur, notre 
ministre de la Dêfenso !\ ationale, snns souci des droits 
acquis, des compétence•. !'le .. .. vieut de nomme1· commandant 
des sen·ices de$ Tren~port, un nrt ill!'nr et à l'inspection de la 
Gendarmerie un cavalit>r ! 

C'est vraiment a'•oir le culte de l'incompétence, comme 
disait Jt'nguet ! Examt>n d'int<'nd:rnt. bien inutile! Bre\"el de 
pilote Oll d'officier tcd1nic1en autornoùifüte, chiffon de vapier ! 
Le diplôme d'ofricie1· 11'a1·tilll'rie confô•re la ~cience infnse ! 

Ce qui est étonnant t>l nous donne une idée de la veulerie 
parlementaire, c'est que nos dtlputés et notre C'ommission de 
la Défense Nationale l,liss<'nt faire! ... 

Et cependant, le mckont!'ntemenl grnndit ! ... )lais le ·Ministre 
est aveugle. 

Veuillez agn;e1·, muu C"hrr cc Ponrq11oi Pal\t_ •, l'expression 
de m~ s<-ntiments distini:ué~ . ~- IL. 

P.-S. - On nous annouce, en dornii:rc het\1"6, que la direc­
tiou des BâliJnenls mi litaires SPrait confiée à un artilleur, Je 
rég_iment des Clun11 de ccnnbnt il un autre artilleur. 

Qui, en Belgique, nu1·n. le cournge de cl'it>r bien fort comme 
Girand en ]!'rance: "rt.il lelll'l\, ;, vos c-unons ! ?! ' 

Eh bien ! qmrnd la Grande Muette se met à parler 1 

:;t·>'(genee 
~eehenne s. A . 

2\, ttue du Perrsil, BRUXEhl!ES 
37, Bd Jacques Betttrrand, C}tA~hEROI 
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Ju.te ré clamation 
Mon cher c Pontquoi Pas f >, 

Vollll r.vez pu voir oolD.Dle moi que depuia quelques joun 
l'r.vis suinnt se trouve dans tons les tramways : 

c Lee voyagenra peu.vent acheter à toua les receveurs del 
eat'tes de OO voyage.a qui permettent de réaliser une économie 
notable sur 1911 prù de pa.rconra "l tramwa.y. • 

., 

Je tl'Ollve ça tri6 bien. - Maïa ce que je trouve moins bien 
i:'est que prenant le tram 14 ce matin à 8 heures, le 
reoeveur sur ma demande d'une carte me répond qu'il n'en a 
plus, que la compagnie ne donne que 10 cartes et par jour à 
Chaque receveur. 

Serait..œ p~ut-3tre un truc comme un autre pour faire payer 
le prix fort par quantit.6 de voyageurs! 

Un voyageur de ooJIUllerce. 

L.a caverne de briganda 
Mon cher c Pourquoi Pas? •, 

Voici une histoire vraie. 
Un camion de brasseur de .Boom devait fa.ire unëlivraison 

à Ostende. Arrivé dans cette ville, il y a contestation chez le 
olient et le obauffeur, pour demander des instructions à son 
patronl s'en va dans un café voisin demander la communica­
tion teléphoniqne avec Boom. 

Durée de la conversation: moins de 3 minutes. 
Le chauffeur donne nn billet de 20 francs pour payer la 

communication et les deux 1/4 bocks (pour lui et son cama­
rade). c Pardon > dit le garçon > c'est. ~ francs: 21 francs 
pour le téléphone et 6 frn.ncs pour les deux bocks. 

Qu'en rnsont OOUI qoi ont besoin d'aller 80 téléphone dans 
un c:ilé Un lecteur assidu. 

A propos du jeu de piquet 
Mon cher c Pourquoi Pas! >, 

Je viens de lire les diverses recettes pour faire 210 ou 220 
au piquet et aucune n'lllt bonne. 

Toutes les trois vous parlent des quatre tierces à l'as; exa· 
minez bien les jeu::r. qu'ils vous proposent et vo1;1S verrez qu'ils 
oublient toua la cinquième au va.let que pourra avoir l'ad~er­
aaire qui pourrait les mettre à plat de lèur nonante pic et 
repic. 

Je me souviens do votre article au snjet du fameux 303 qu'un 
de vos lecteurs a fa.it ins6rer il y a quelques mois, avec ses 
quatre quator.c1e : il ava.it oublié le 10 tout blanc dana la main 
de l'adversaire. 

Dites à vos lecteurs qu'on peut bien faire 210 et 220/SllOS 

toutes ces combinaisons. 
Veuillez agrier mes salutations distinguées. 

F. DuJrasne. 

~ ~ 
LES ~~ 
G~AMOPHONES ~ ~ 

ii~QUES '-...~~ SONT 

1 
l ~ UNNERSB.1.EMENî 

::t-~ , CONNUS 
~ ~\"' 

~ /Jr1.1Xel!es 
171 lJ<I Maurice lemon111er :.J 

Mon cher c Pourquoi Paa 1 >, 

Depuis plua de eoixa.nte ans que je connail _le jeu de 
piquet, je n'ai jamaia entendu déoompt.er les pomts de la 
façon de MM. A. B. de Bruge11 et R. Guiot... 
D'aut~ part, le c Traité du jeu de Piquet > (piq~~­

ordi.naire, piquet normand et piquet voleur) qne ) ai 
là sons mea yeux, confirme le règlement des pômts auquel 
j'ai tonjOUJ'll vu l'obserw.tion stricte, tant en Belgique qu'en 
France. 

Comme il y a. fagot et fagot, il se peut q_ue l'on ait édit.6 
un autre c traité du jeu de piquet > depulS ~ gu~, ou 
que des modifications aient été apportées à cel111 que Je pœ-
sède, ~nblié à Paris, il .Y a des années... • _ 

Voici un exemple détn1llé et oonforme aux anciennes règles< 

a) - Les cartes ont été distribuées. 
b) - Le premier joueur annonce avant son écatt, dix de . 

cartes blanches, dont un quatrième au dix, trois as et cinq 
autres cartes sans valeur. 

c) - n écarte alors et relève: Olle quatrième me.jeure de 
la oouleur de sa 4e au dix, et un roi. 

d) - D'où cartes blanches 10 points, quinte-dix-hnifiième 
et point, 26 point.,; (Repic T soient 96 points; quatorze d'as, 
14 points; II soient 110; 

e) - Il jone ses douze cnrtes, 12 ; 
f) - Ca.pot, 40 points; soit au total 162 points. 
D'après cette façon de décompter, le jeu de A. B. de Bruges, 

se réduit à ceci : 
a) quatre cartes bonnes, 4 points; b) quatre tierces à l'as, 

12 J:>Oints j quatre d'as, 14 points; an totàl, ro points; soit 
repic, OO pomts; d) quatorz.a de ro~s1_14 peints; e) quatorze 
de dames, 14 points; aoit au total, J..llj pomts; f) il 1oue ~es 
12 cartes, 12 points; g) capot, 40 points; soit r.n total 
170 points. 

A partir do (repic) c'est.à-dire OO, on oontinne à addition· 
net tont aimplemeot. 

Il en est de méme à pnrtir do (pic.), c'est-à-dire de 60 pts, 
remarque qni a sa valeur. 

Le jeu de M. A. B. de Bruges me pa.ratt arrangé pour arri• 
ver au plna haut nombre de points que l'on peut obtenir; de 
}>lus, il ne détaille pns son jeu, comme dans l'exemple que 
Je cite et que j'ai vu amver deux ou troia fois. V. V.~ 

Mon cher • Pourquoi Pas? >, 

Le jeu le plus fort, au piquet fl 4, est celui qlÙ pennet de 
sortir, en une fois, d'une partie de 231 points sans que !'ad, 
versa1re puisse compter plus de deu.""t. 

Nommons foa jot1eurs A. B. O. D. A. et C. sont parte· 
na ires ainsi que B. et D. N'importe quel jouEllU' peat a'\'tlir 
c la main 1. 

Les jeux sont composés comme suit: ' 
Pour A. 1 v. 1/7, 3/8, 3/9 (le 7 de la 4e sorte pour les 8); 
Pour B. 4 R. nt 4 D.; 
Pour O. 3 v. 3/7, 1/81 1/9; 
Pour D. 4 as et 4 dix. 

Les joueurs B. et D. compteront : 
D. 10 + 14 + 14 = 108 points: 
B 28, soit eo tout 108 + 28 == 136; ce qui fait 176, car il 
y 1.1 repic de 40 à 120; avec lt's 40 points de capot et 15 comp· 
tév en jouant, on a 231 points. 

Pour ajouter quelques détails qui éveilleront peut.être l'at.­
tention des amnwur$ do piquet, disons 'lu'il y a, an piquet à 
quatre, 10,518,300 jeux di ff~rents et qu on peut· former, avuo 
les 20 cartee blanches, 125,970 di.""t de blanc qui diffèrent. 

La probabilité pour la donnée d'on dix de blanc, est donc 
125,970/10,618,800 oa une fois sur 80 doonées. 

Pour deux dix de blanc, les possibllil~ sont de 4,845. Ca 
qui a fait une probabilité de 4,845fl.0,518,SOO = lfJ,170, c'esW.· 
dire une fois a11r 2.170 données. 

Ces deux dix de blanc peuvent alle; à deux partenairel. 
ou à deux adversaires. 

La probabilité pour le P.remier cas, est de lf2,170 x 8 
"" 1{6,510 et, dans le deuxième cas, 1/31255; donc respective­
men , une chauca pour 6,150 données et une chance pour 
3,255 données. 

Les ruatbémaiiques constituent une science qui, aemble-t-il, 
ne devrait s'appliquer qu'aux choses sérieuses maie noua oon· 
statol1ll qu'on peut Y. recourir pour les... 91uV1'es de dilir­
tion, qui ne sont d'ailleurs pas toujours à fuir! 

A. Vanderboràht. 
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UN ORCHESTRE SANS MUSICIENS 
AVEC 

ELECTRO·STENTOR 
--~· 

APPAREIL MUNI D'UN DISPOSITIF ÊLECTRJQUE, AMPLIFICATEUR, FONCTIONNANT SUR TOUS LES COURANTS 
ET CONSTRUIT SPÉCIALEMENT POUR REMPLACER L'ORCHESTRE DANS LES CINÉMAS, DANCINGS, CAFES, etc. 

L'EL!CTRO-STENTOR SURCLASSE EN PUISSANCE ET EN NETTETÉ D'AUDl110N 
TOUS LES APPAREU.S SIMILAIRES CONSTRUITS A CE JOUR. u :: " :: 

AUDITIONS ET DÉMONSTRATIONS PERMANENTES 
Notice explicative ut eavoyh sru simple dem111Jde. - Noas aoas rendons sar ploce pour let1 d&noat1lrotions. 

ARMAND PAGNOULLE 
Ateliers. bureaux et megasins : 

·-· • • Bruxelles - Nord 
FACILITES DE PAYEMENT 

• 
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~p ~~~;~~;~=~' 
FAJTES POSER 

LE 

GRAISSAGE AlCYL 
l"\.OIJlX!.O.U gro.i ~gg œnlro.L. 

AUTOMATIQUE 
QUI SUPPRIME LA CORVÉE OU GRAISSAGE 

. , Notice fronco 
E!..$ L.ZWAAB&A.NISSEMNE 
30. rue de Malines.-1 
Tél. 179.89 • 197.89 •• BRUXELLES 

"NUGGET" 
FACILE A OUVRIR 

Ce que tout ménage 
doit avoir : 

Une lessiveuse 
Laquelle? 

LA BONNE 
Et quelle est la bonne ? 

La « FALDA » 
Pourquoi celle-ci plutôt qu'une 
autre? 
Parce que cette machine a fait 
ses preuves. qu'il 'f a plus de 

15,000 maohinea en service actuellement et qu'elle est 
garantie 5 ana contre tout défaut ·de construction. 

Elle se fabrique en six modèles différents. 
La d111aadlt a tout 611ctr1e1an 6tabll oo t toat qolntallller lmportul 

Cb11oniqae da Sp ot1t 
Il y eut pas mal de casse au coura des journées 

pa.sca.les, ta.nt sur nos routes que sur celles de l' étran­
ger. Ne nous plaignons cependa.nt pas trop, ca.r cette 
foie il semble bien que l'on se soit moins démoli les 
abatis, chez nous, qu'ailleurs: en Fl·a.nce, au cours 
de la. dernière période des vac81Ilces, le nombre dea 
a.ccidents a été dans li\ proportion de quatre à un com­
paré au nombre de ceux signa.lés en Belgique. 

Chez nos .-oisina, en effet, on relevait au tablea.u 
une cinqua.nt>a.ine de morts et quelques centaines 
d' a.mochés. A vouons qu'on s'attendait è. ces premières 
hécatombes: chaque année c'est la même histoire qui 
recommence, malgré les conseils prodigués par la. 
presse aux automobilistes occasionnels qui n'attendent 
que le retour des beaux jours pour sortir hâtivement 
du ge.ra.ge une voiture délaissée depuis l'automne der­
nier. Mais, voici Pâques, le baromètre promet le beau 
temps, un rayon de soleil s'égare sur la ville, et limou­
sines, torpédos, voitures c pépères > et bolides toni­
truants, camionnettes préhistoriques transformées en 
omnibus d'occasion filent sur les routes, prenant la. 
direction du littoral ou des Ardennes ... 

Et tous ces véhicules cha.rgés, ultra. chargés, de 
gosses, d'amis, de paquets, de va.lises, de coffres, sont 
pr:s d ' une sorte d~ frénésie de vitesse. 

Aussl, les fossés ont-ils accueilli, à. bras ouverts, si 
l'on peut dire, un tas de « tacots > et de voitures 
c très bien ))' pour lesquels la radieuse randownée, si 
bien commencée, devait se terminer, les quatre roues 
en l'air, dans la boue et la fa.nge. 

Mais il y a souvent un dieu pour les cha.uffa.rds, ou 
tout simplement pour les chauffeurs-du-dimanche: 
nombre d'accidents qui auraient dQ se terminer par 
une catastrophe défi'llitive se sont limités à des bras ou 
à. des jambes cassés, à des dégâts matériels. Les entre­
preneurs de pompes funèbres n'ont pas fait de grosses 
affaires et ce sont les chirurgiens, les garagistes et les 
entreprises de réparations d'autos qui ont vu augmen­
ter leur chiffre d'affaires. 

Tout compte fait, la gent automobiliste belge ne 
s'en est pa.s trop mal tirée cette fois-ci. 

?? ? 
On parle déjà de deux grandes épreuves automo­

biles qui seront disputées l'été prochain et qui inté­
ressent au plus ha.ut point le commerce français et 
belge: nous voulons parler du Grand Prix d'Endu­
rance des vingt-quatre heures du Mans, et du Gra.nd 
Prix de Belgique des vingt-quatre heures qui se dis­
~nte, comme on le sait, sur le magnifique circuit de 
Francorchamps. 

Pour la première de ces deux épreuves, les engage­
ments 01J1.t été clôturés le 30 mars. Dix-huit voitures 
sont engagées. Pour F épreuve belge, les engagements 
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avec ristourne ont été clôturés dimanche dernier sur 
sept engagés. Ce n'est guère beaucoup, mais dans Je 
mond. des constructeurs d' automobiles on n ·est jamais 
très pressé. 

Or, des marques inscrites dans l ' u'lle et l'autre 
épreuve l ' on peut, <l\:s maintenant, fail"e cette consta­
tation: l'an dernier les Français regrettaient l' ab­
sence des fü·mes françaises qui, nnguère, rehaussaient 

• de leur prJsence les Grands Prix de !'Automobile Club 
de France ; chez nous, on versa un pleur ame1· en 
constata.nt l' ab8tention totale des firmes belges au 
Grand Prix <lu Royal Automobile Club de Belgique. 

Le vent a tourné: 1929 \·erra nu ~!ans: deux Peu­
geot menées, l'une par And1·é Boillot, l'autre pa1· Bou­
ria.t; trois Bugatti du service des courses que pilote­
ront vraisemblablement Divo, Williams et Sénéchal. 
et quelques autres voitures françaises. Br.cf, celte fois, 
ce sont les fil'mes étrangères qui n'ont pas marché : ni 
anglaises, ni italiennes, ni arnél'icaines. 

Au Grand Prix de Franco1·champs, qui se court; un 
peu après le Grand Prix du Mo.ns, nous verrons, au 
contraire, une grande usine belge aligner trois voitu­
res qui auront. l'honneur de défendre le pavillon na­
tional, et il n'est pas impossible qu'une firme du pays 
wallon entre égaleml'nL en lice. Si mainlenant les 
marques étrangères daignent, de leur côté, ne pas bou­
der, nous pourrions bien avoir sur le triangle classique 
Francorchamps·Stavelot-Malmédy du très beau sport 
international en juillet prochain. 

11? 

Le comte H enry de la. \'aulx vient de rentrer en 
France par la mie des airs. li a terminé ainsi brillam­
ment sa grande randonnée en Amérique du Sud, por­
t.a.nt le salut de la. Fédération Aéronautique Interna­
tionale, qu'il préside avec tant d'aut.-Orité, aux clubs 
affiliés de là-Las. 

Prêchant d'exemple, soucieux do s 'assurer de visu 
de l'activité des M!locintions aéronautiques nationales 
placées l.!01ts gon sc·cptre, le président, fédéral & 

rayonné du Brésil en Argentine, d' Argentine au Mexi­
que, du Mexique en Colombie, du pays des Pampas et 
d u ra.féaux régions des champs de blé infinis. Partout 
il a. agi en apô!tre et porté la bonne parole: dans ces 
pays amis il a éloquemment ÎA.it entrevoir les possibi­
lités immenses réservées à l'avenir de l'aviation tou-
ristique et commerciale. ' 

La. haute compréhension qu ' n Henry <le la Vaulx de 
fa. mission qu'il s assumée nous permet de mettl'e en 
un parnllèle heureu .• celle qui guide l ' activité du pré­
sident del' Aéro-Club Royal de Belgique. Et si l'aéro­
nautique mondiale peut s'enorgueillir de posséder 
actuellement un président qui lui fait si grandement 
honneur, tè groupe natiO'llal belge pcnt, certes, d<? 
son côté, se natter d'avoir à. sa tûte une personnalité 
qui, à. l'occasion, n.'.hésite pn!I à manifester ses réelles 
vertus sporti\'e~. Le t'omte liadclin d 'Oultremo11t "c 
dépense, en eifet, snn!I compter el\ faveur du club 
qu'il préside et se plait, lui aussi, il. l'occasion, à. na­
viguer de par les nues. Ne fut-il pns, en septembre 
dernier, le premier passager belge emporté pat"-! ' ingé­
nieur de la. Cierva ù. bord du curieux a.utor.tyre que ce­
lui-ci « exhibitionna. > dans le ciel d'Evere 1 

n nous était agréable de rappeler ce gci:te du comte 
Ha.delin d'Oultremont Mt moment, on. avec d'excel­
lentes r aisons, d'ailleurs, nos nmis fran.;ais rendent un 
enthousiaste et compréhensible hommage à leur émi­
nent compatriote. 

Vic~1r BOUI. 
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. GARAGE T ÉLÉ PHONE N° 12 
.. Jlllllllfl l lllllllllll1111111111111111llllllltllllllltllllllll11111tllllllflllllllllllllflllllll l llll llll l lll ": 

509 8 CV. 4 cyl. 
Chàssis ... .. .. .... ...... .. ....... .. . ....................... fr. ~l,175 
Conduite intérieure 4 places ........................... 31.175 
Faux cabriolet, 2 pl a.ces .. ....... ... .. .. ............... 3t.!f75 
Faux cabriolet cBoy:ll). 4 p laces ................... 34.2i5 

520 12 CV. 6 cyl. 
" vrn:ssEs - 7 PA U .1:.:ns 

Châssis .......... ......... ............ .... ............... fr. ill,000 
Conduite intérieure. 5 places ..... ............ ....... G3,UOO 
Faux cabriolet, 2 p inces ................................ G:J ,000 

521 14 CV. 6 cyl. 
4 VITE~SES - 7 P ALU::ltS 

Châssis .. ........ ....... .. ...... . ........................... fr. 4:J.OOU 
Conduite int~rieure. 7 pinces . ........................ 11'!,:;0o 
~onpé limousine, ï pl:tccs .... ......................... n .:;ou 

525 5. 18 CV. 6 cyl. 
4 VITI•:s~rns - 7 PA LI ERS 

NOU \'K\ U 1'rPE UllfRA·RA PID E 
Conduite inlét·ieurc .................................... (!'. 82,!IOO 

Toutes ces voit ure!l ~ont livrées arec a pneus 

E n glebert 
et to ns les accessoirt-!I 

AUTO - LOCOMOTION 
35- 45, Rue de l'Amazone, 35-4 5 

Selle d'Ex:posltlon, 32, avenue Louis'e, 32 

BRUXELLES 

Téléphone 765 05 ( N o unique pour les 5 lign es) 

LAOUES ET PRODUITS CELLULOSIOUES 
Actai paur 11 h!ilque : 

F , DE PAUW 

87, rue du Pr1nc1-Roy1J 

BRUXELL.ES 
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• Le Coin du 'Pion 
De Michelet, dans l' ;.1 mour: 
Je ne connais plUI l'étonnant ttl'füte. N'importe! je le remer­

ûe. Tout homme qui eut une mère le rcmet'ciera. 
Cette dernu~re phrase, sans doute, pour faire honte aux 

fils à papa? ... 

? 11 

Grand Vin de Clrampa!J!le George Gou/t't, Reims. 
Agence: 14. rue ~larie Thhè~e. - Téléphone 51 t70 

'l? 7 

De la Nation be/gP, à oropos du coup de grisou de Pâlu· 
rages : 

.•. Ao fond de la fosse, des cnd.1ncs gémissaient. Au-dessus 
de la lumière, des chants <l'oiseau, dE:.S bourgeons. Ainsi va 
la vie. 

Oui, maiti dans la vie, les gêmis~ements de cadavres 
sont rares ... 

??? 

Du Sofr du samedi (i avril : 
Durant l'époque où le tir du coq dB bruyère ou celu.i 1h1 

broquart est seul pormis dans IPs limilPS indiquées, le trans­
port de l'un ou l'autre do œs deux gibi<'rs - qui ne peut se 
faire qu'à. l'intérieur des, caritous d'Eupen, de Malmédy et de 
Saint-Vith - n'csL nutorisô ·1ue si l'nnimaJ porte d'une 
manière apparente le plumnge de son sexe. 

? ? 1 

CECIL B01'I~l BHti:ŒLl.E8 NOUD 
son restaurant, à•prix fixe el à Î:i catie (cnlrée par le 
Uall de l'hôlel). 

? ? ? 
• Annônce cueillie dnns l'Erlto d'ill9er du 6 ma~: 

A VIS. - Emploi d:ict~·lo est réser;~ 3. persoune 
jouant de prHérear.e .,1Hon. S'adresser pour tous 
rensciguemcnts à M. lloudQt Rapiiste, ~farengo. 

Beau pays où les· dactylos Joi\'enl JOUN un petit air de 
piston entre deux lettres à ln machine! 

?? ? 

Interviewé par notre grand critique nalional, celui du 
Soir, Mme Régi na Carnier, relo11 t d • li;gl pte, lui a déclaré : 

C'est là (au Caire) qne jo rencontrai ce f\n lettré qu'est 
M. H.inri V'an den Bossclv~, le président deB tribunaux mixtes. 

Ce qui prouve que SI Mme n. Carnier a la mémoire des 
nome, celle des prénoms lui échappe. 

La Gazette du 7 avril publie ce filet : 
Les trois Moustiquaires de c Pourquoi Pas! > sont, on le 

sait, des calculateurs de toute première force. 
Dans leur dernier numéro, où ils célèbrent Cbarles Steene. 

bruggen, heureux directeur du Théâtre wallon de Liége, ils 
écrivent : • 

c Un comité de propagande, en l'an 1900 déjà, s'était con­
stitué pour la création, à Liége, d'une scène officielle wallonne ... 
Ces tren!Al ans d'efforts aboutirent, le 17 sept.embre 1926, à la 
création du Théâtre wallon do Trianon. • 

La .P,ériodc de 1900 à 19-26 n'a jamais fait trente ans, dlSons­
le froidement à nos excellentll confrères. A moins que peut.être, 
da.na le calendrier wallon... Mais ceci nous sera sans doute ex­
pliqué par le Pion, qui censure son journal comme les autrea. 

· Le Pion, ayant mal relu la copie incriminée, s'excuse, 
s'incline et espère qt1'il lui sr.ra p11rdonnô ... , vu qu il 
n'impule pas le pataquès au con eclcur, comme cela arri\'e 
régulièrement dans d'autres journaux. 

11? 

Ofîrez un abonnement à [,J LECTU!i.E ll1\'JrF'lSF.LLE, 
86, rue de la .lfonta9nP, 8111:r:dles. - 500.000 v1. 1111es en 
lecture. Abonnements : 40 francs par an ou 8 francs par 
mois. Le cafaloguP français contC'nanl 768 pages, prix : 
1~ francs, relié. - Fa11teu1ls numérotés pour tous les 

.thràlres el réservés pour les cinrmas, avec une sensible 
réduc!ion de prix. - Tél. 115.22. 

??? ' 

De l' E.rpress (de Liége) : · 
On nous s1g1iale qu'un rond-de·cuir administratif de pre· 

mière grandeur n'est pas plus 11imable à l'égard des visiteurs, 
ceux-ci fussent-ils féminins, qu'à l'égard des soldats que leur 
mauvaise étoile amène à Saint-Laurent. 

Cela fait quatorze jours de retard. 
Or les racine• <le ce5 arbres profondément enfouies dans le 

sol, out échappâ à la gelée; ne soyons donc pas surpris qut> 
les buisso11R dont ll)S radnes ne dépassent pas la couche super­
llciclles subi~o:,ent un retRrd plus considérable encore. 

Ll's quatorze jours de retard imposés aux visiteurs Îé· 
minins laissent rè\'eurs; f1Uanl aux qualités du rond-de. 
cuir qui prtlsirle aux destin~C"S de ceux que leur mauvaise 
étoile amëne. à Saint-Lanrenl. surtout si les racines de 
leurs lm1ssons ne dépassent pas la couche superficielle, 
puisque le retard e!il plus considérable encore, elles nous 
ahurissent. 

? 1 ? 
Puisque \'OUS r(('S di•c1d1' à faire réfc>ctÎ>llltiCr \Oire plan­

cher usagr fo11t's·le une fois pour toutes. Le seul rec<'uHe· 
menl qui co11v1cnl el qui t'5l inusable, 1011! Pli étant lu· 
xoeux. c'est le vér1tahle Parquet-Chênc>.La:happelle. en 
chênr. tl 51an1nie. Deman1le2 prii; et visilez: Allg Lorhap· 
pelle. <\. A 5:!, al'enue Louise, à B

1
ru-.:eiles. T. 200.69. 

? 1 ? 

Du t·ingtiè111e siilc/e, ~ avril : 
I.e gou\·ernement hollandais a naimcnt une façon élégante de 

se débarrns~r du doétcur Ritter. Celui-ci,• comme il est cha11té 
dans c Guillaume T1>ll •, r<."Ste seul 1 •• avec son déshonneur a. 

Gonfon1lre Guillc11!111e Tri/ avec la Fai:orite, c'est cxces· 
sif... Du haut du ciel. sa demeure dernière, Donizetti ne 
sera pas conten 1. 

? ? ? 
De la Libre Btlgique; « L'inauguration du local des 

œuvres catholique:; à Woluwe Saint-Pierre » : 
Apràs un d~jeuner des parsonnnlités, un cortège de quarante 

sociétés compl'ennnt un gros million de participants a défilé 
dans les rues do la com1nune aux sons de pas redoublés joué$ 
par une douzaine de fanfares 

Un gros million à Woluwe ! ... Le bourg a da être un 
peu encombré ..• 
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Il. Funck-Brentano consacre dans le Dimanche illu8eré 
un article à l'empereur Caligula. 

Cela commence ainsi : 
.Apr~ le!! règnes d' Auguste et de Tibère, Caligula fut le 

troisième empereur romain. Né en l'an 13 e.vant la naissance 
clu Christ, il était le fils de Germanicus ..• 

Et il continue : 
..• Il mourut à Antioche à l'âge de trente.ael(>t ans. Le bruit 

QOurut que Tibère, dans ~a jalousie, l'aurait fait empoisonner ... 
Cnl!gula - de son vrai nom Caîos César - nl\(}uit le 31 aot1t 

de 1' an 12 apr~s le Christ. 
Est-il né treize ans avant le Christ ou douze ans après ? 

Il faudrait s'entendre. 
Même incertitude au sujet de sa mort... Au commen· 

cernent de son article, ll. Funck-Brentano dit qu'il est 
mort à Antioche à 57 ans. et à la fin de son article, il 
écrit: 

Caligula fat assassiné le 24 janvier de l'an il, par on tri· 
buu de la garde pr6torienne nommé Ch6réaa. 
... . .. . .. . . . . .. .. . .. . ... ... . .. . .. .. . . ........... ~ .. . 

Ca.ligula périssait A l'âge de vingt.neuf ans, eprès avoir 
régné trois a.ns, dix mois et huit jours. 

Voilà le lecteur du Dimanche illustré bien renseignè. 
??2 

RESTAUR.\.NT DU RESIDENCE P.1J,ACE 
Propriétaire-concessionnaire: G. DET/EGE. 

Déjeuner à prix fixe : 55 îrancs 
Thé dansant les jeudis, samedis et dimanches 

??1 

Correspond.ance du Pion : 
Mon cher Fion, 

En première plaoe dans le c Coin du Pion >, c'est une con-
1écro.t1on 1 

Je me sornia contenté de me battre consciencieusement la 
poitl'ine r.our avoir aussi maladroitement jct6 la suspicion sur 
la moralité de.s gosses belges - enoore que oot abus passât 
au besoin pour une timide métonymie : Io. décollation n'erige­
t-elle pM, le plus ~ouvent, 1111 décolletage préalo.bleî 

Maïa, à c6M de cette inadvertance - qui disparut de la se­
con#e édition de la c Flandre » du 10 mars - il y a une fa11SS8 
cit.at ion que je me doi.s de VOllS signaler. / 

En t'ffet, j'ai attribu6 à Néron une parole historique qui ap. 
partient à Caligula. Comme il est absolument inutile, et même 
un p~u férore, do charger davantage I:\ mémoire de co poète ... 
ou de cet humoriste (c'est oomme on l'entendra!), je tiens à 
à présenter mes excuses nnx historiens dont le~ cheveux se sont 
dressés à ln \'\te de celte médi$ance. 

Je ne vous cnchorai pourtant pna, mon cher Pion, que 
j'éprouve nne douQe joie à rectifier ce point, car je le fais avant 
tout à l'int~ntion dl votre correspondant - puisque correspon· 
dant il y • : je ne vons ferai pas l'injure de supposer que oe 
détail et1t pu vous échapper - à l'intention donc de votre cor­
xespondant qui, n'étant pas très sûr lui.même de e-0tte origine, 
préfért. h\i115er dnns l'ombre œ gne je f11is re!!!!ortir ici-même par 
amour de la vérité. 

Veuillez croire, je vous prie, mon cher Pion, à ml'.s senti· 
m«1ta confro.t~rnels et à mon sincère l't'pentir. 

Jo~é Vial. 

LE COIN DE LA LOUFOQUERIE 

lia Conseienee 
L'homme essuya son poignard, il contempla longue­

ment et atlentivement sa victime, il &.outa du haut dt 
l'escalier, dont la rampe vertigineuse s'enîonç.ait dant 
les ténèbres ..• 

Un robinet pleurait dans les cuisines. 
A part quoi aucun bruit ne sourdait de l'effrayant. ei· 

Ience. 
Alors, lenlcment, l'homme descendit, il referma la 

porte de la rue, il regarda vers la dextre, vers la senestre, 
et s'enfonça dans le brouillard, superbement indifférent 
aux chose~ de la lerre. 

Comme il enlrait dans l'Upper-Thames street, un ma­
landrin bondit du renfoncement d'une porte, le renvers~ 
lui vola son porte-monnaie et s'enfuit. 

Ce fut rapide et d'exécution magistrale. 
L'homme se releva honteux et reprit sa marche. 
« Ce n'était guère la peine, pensa+il, d'assassiner la 

pelite miss Esther. de fracturer son armoire en pitch­
pin, de lui enlever dix mille livres sterling, d'essuyer 
mon poignard. de m~ pencher sur la rampe de l'escalier 
pour entendre pleurer un robinet, de refermer, comme 
sur un lombcou, la porte de l'immeuble aux plaques de 
cuivre m1rifi(fue~, pour me lai55er, ensuite, aussi naîve­
ment d6val1ser ... » 

La police informa, reconstitua savamment la scène du 
crime. prit des photographies de la Yiclime~ puis classa 
le dossier, confiante Cil l'immanente Justice. 

Cependant commençaient pour l'homme des nuit() et 
des jours lamentables. 

STÉ AME E MAILLERIES DE KOEKELBERG 
ta, RuE DE LA MADELEINE BRUXELLES 

DURABLES 

EMAILLÉES 
1 NALTERABLES 

MINIMUM DE TAXES 
TOUS PROJETS GRATUITS 
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La nuit, il s'éveillait, il se dressait sur son séant. pour 
entendre les pas des policiers, pour voir devant ses yeu~ 
hallucinés, les yeu~ pâles de la petite miss. pour voir 
briller les boutons de métal des hommes de la St1reté et 
la plaque 14u'ils ont au casque. 

li allumait sa lampe. 
La maison dormait; aucun pas ne faisait craquer les 

marches ; les yeu:x suppliants de la petite miss étaient 
représentés par le bouchon de cristal de sa carafe ; les 
boutons de métal des hommes de la Sllreté, par les gros 
clous de cuivre d'un vieux fauteuil; la plaque qu'ils ont 
au casque par une cafetière nickelée. 

Le jour, dans les foules, soudain, il lui semblait voir 
entre des têtes, ou des parapluies, ou des voitures, deux 
yeux implorer sa p11.Ié. 

Il blêmissait, puis il cherchait en vain parmi les pas­
santes le visage de ces yeux-là. 

li s'éloigna des foules, il oassa des mois enfermé chez 
lui ; il abaissait les pen>Îennes, il fermait les paupières 
pour ne rien v-01r, mais toute l'image lui apparaissait 
alors de celte nuit rouge. n le\'81l le;. paupières et. daus 
un coin sombre quelcouque, les yeux, les yeux pâles s'al­
lumaient, toujours infiniment tristes. 

0 remords des crimes méthodiqu% ! 
0 œil de la petite personne poignardée qui, bien mieux 

que le coroner, découvre le meurtrier ! 
Un jour que l'homme dînait à table d'hôte de bouillon 

. et de bœuf froid, on le vit se lever comme mt1 par un 
ressort, les regards fixés sur son bol, puis tomber, fou­
dmyé d'horreur et de Mmence. 

L'œiJ était' dans le bouillon et regardait cet homme ! 
J.éon Donnny. 

Banque de Bruxelles 
RAPPORT DU CONSEIL D'AD:\DNISTRATION 

à. l'assemblée générale du 25 avril 1929 
Messieurs, la Banque de Bruxelles a réalisé aes progrès 

Importants au cours de l'année 1928; ses moyens propre~ ont 
été considérablement augmentés; son activité dans tous 
les domaines s'est sérieusement dèveloppèe. 

Deux faits retiendront avant tout votre attention: le capi­
tal social a éte porté, ans le courant de l'exercice, de 25<J à· 
440 millions de 'rancs: les réserves o.IIicielles ateindront, si 
vous approuvez les propositions exposées plus loin, un r.otal 
de 465,'165,000 francs, en augmentation de 303,265,000 francs 
sur le montant de 162151.o J,000 francs qui figurait au dernier 
bilan, et c!épassant ainsi le capital versé de 58,572,000 fr. 

La première des deux augmentations de capital réallsees 
en 1928 <1 comporté la creation de 300,000 actions nouvelles 
de 500 francs; 100,000 de celles-cl ont servi à rémunérer les 
apports du Crl'dlt Général Liégeois et 200,000 ont été émises 
contre especes. La seconde a réalisé la création de 800,000 
actions spéciales de vote. d'une valeur nominale de 50 fr. 
Les circonstances qui ont motivé cette mesure sont trop 
connues pour qu'il soit nécessaire d·y revenir; rassemblée 
générale extraordinaire du 29 juin, qUi a npprouvé les pro­
posltlons de votl'e conseil d'administration, a témoigné une 
~ois de plus de la confiance que vous ' •ti avez constamment 
manifestée 

Le développement des afiaireS de la Banque se reflète 
dans les réSultats de l'exercice. Le compte de profits et 
pertes, dans lequel ne figurent, comme de coutume, que Jes 
bénéfices normaux de l'année, présente une excédent brut 
de fr. lll,92'7,919.61, contre fr. 88,560.346.99 en 1927: le béné­
fice net s'établit, après déduction des frais généraux et char­
i~1 à fr 66,900,058.55, contre fr. 46,'143,289.55. 

i'IOUS vous proposons de répartir, comme l'année précé­
Clente. un dividende de 13 p.c., payable sUivant les modalités 
exposées cl-aprés 

L'ab:sorption du crédit Général Liégeois a répondu plei­
nement à notre attente; elle a eu PoUr conséquence d'éten­
dre le champ d'activité de la Banque de Bruxelles elle­
même et ausst celui de la plupart de ses banques affiliées. 
CellèS-cl n'ont cessé de faire, au cours de l'exercice, de no­
tablea progrès leurs rt'Sultats bénéficiaires continuent a 
être en notable augmentation. 
· Votre société a absorbé également la Banque J, Matt.hleu 
et Fils. dont la fondation remonte à 1754; un appoint -Oe 
alieDtèle très intéressant. nous a ainsi été assuré. 

Nous avons saisi avec plaisir l'occasion qui a été offerte 
à la Banque de prendre une participation iiltéressante dans 
la Compagnie Financière et Industrielle de Belgique (Fi­
ne.bel). 

Persévérant dans une politique qUi a déjà donné d'excel­
lents resultaU:;. votre conseil a continué à poursuivre le 
groupement des participations que la Banque détient et la 
concentration des entreprises dans lesquelles elle est inté­
ressée. 

C'est a1ns1 qu'a été constituée, au capital de '735 mllllons 
de francs, la Compagnie Belge pour l'industrie, destinée â 
centraliser l~ participations et les initiatives de notre 
groupe dans différents domaines, notamment dans les c!:l.ar­
bonnages. la métallurgie, les carrières, l'industrie chimiQue 
et celle du pétrole. Aux intérêts que notre Banque pçssède 
et qu'elle conserve par l'intermédiaire de sa·· ouvelle filiale, 
sont venues se joindre les participations de premier ordre 
cédées à la nouvelle société par des groupes urus, qUi se 
sont as..<;ociés è notre établissément lors de la constitution 
de cet organisme. 

Les participations judtcleusement choisies formant le por­
tefeuille de la Compagnie Belge ~our !'Industrie, lut ont été 
cédées à des conditions telles quelle enregistre, dès ses dé­
buts. une ?,lus-value déP,assant cinquante pour cent. 

Durant 1 année 1928, l industrie du ter et de l'acier a béné­
ficié, en Belgique et dans le Grand-Duché de Luxembourg, 
de conditions nettement favorables. 

La situation des charbonnages belges a continué à êrre 
influencée par la concurrence étrangère. Ce n'est guère que 
dans les derniers mois de 1928 qu'une amélioration est inter­
venue L'avenir des bonnes· exploitations houUiéres se pré­
sente aujourd'hui sous des aspects encourageants. 

La production des charbonnages faisant actuellement par­
tie du groupe de la Banque de Bruxelles s'est élevée en 
1928 à 5,455,000 .onnes, contre 4,317,000 tonnes en 1927. 

La Banque de Bruxelles a toujours attaché une impor­
tance toute particU11ère aux entreprlses d'électricité, en rai­
son de leur rôle essentiel dans la vie é::onomlque àu monde; 
votre conseil n'a pas hésité à accentuer encore cette poli­
tique. 

Dans ce domame, l'année 1928 s'est cara.ctérlsée partout 
par une augmentation remarquable de la consommation du 
courant. En Belgique l'électrification du pays a marqué de 
sérieux progrèS; des ententes entre producteurs d'électricité 
ont abouti à la. creatlon de divers organismes centralisa­
teurs. dans lesquels la Banque a été appelée à prendre un 
intérêt. · 

La situation l <!onomtque du Congo belge s'est améliorée 
au coure de l'an dernier. La crise commerciale dont les 
premières manifestations remontaient déjà à la fin de l'an­
née 1926, commence à s'atténuer. A côté ~e l'amélioration 
de l'outillage économique des progrès importants se con­
statent au point de vue minier et agricole. 

PROFITS ET PERTES 
Le compte de profits et pertes s'établit comme suit 4 

CREDIT 
Solde reporté de l'exercice 1927 .................. fr~ 800,068.55 
Intérêts, commissions, dividendes et divers ... 111,127,861.06 

Total .............................. fr. l!l,927,919.61 
DEBIT 

All()catio~ cart. 21 et 25 des statuts) ...... fr. . 116,252.20 
Frais generaux ................................... .......... 39,263,297.19 
Dotation des Institutions de prévoyance et 

versements conformément à la loi sur les 
pensions ...................... ............................. 2,091,311.67 

Participation du personnel aux bénéfices ...... 4,557,000.-
SOlde en bénéfice .......................................... (15,900,058.55 

Total .............................. fr. 111,927,919.61 
Nous vous proposons de répartir le solde dls.P<>nJble, con­

formement à l'article 40 des statuts, de la rianiere suivante : 
A la réserve statut .• 5 p. c. sur 65,100,000 fr. 3,255,000.­
Divid de 5 p.c. prorata temporis aux 800,000 

action:. nommatives .................................. . 
Prerruer dividende de 5 p.c. aux 600,000 actions 

anciennes ................................................ . 

200,000.-

15,000,000.-
Premier dividende de 5 p.c. prorata temporis 

aux 200,000 actions nouvelles ........... .......... 2,500,000.~ 
Au conseil d'admlnJstratlon, 12 p.c. sur 44 mU-

llom; 145,000 fr .......................................... 5,297,400.-
Aux commissaires ......................................... '766,417.30 
Second dividende de 8 p.c. aux 600,000 actions 

anciennes ........................... ................... 24,000,000.-; 
Second dividende de " p.c. prorata temporis 

aux 200,000 actions nouvelles ..................... . 
A la réëerve extraor~aire ......................... .. 
SOlde à nouveau ......................................... . 

4,000.000.-' 
10,000.000.--

881,241.25 

Total ........................... fr. 65,900,058.65 
Si vous acceptez les propositions qUi précèdent, le divi­

dende des actions d'une valeur nominale de 500 francs sera 
payable à partir du Ier mal prochain comme suit : 

Fr. 65- brut aux actions anciennes entièrement libérée~ 
contre remise du coupon n. 62; 

Fr 32.50 brut aux 200,000 actions de l'émission 1928 ent1è. 
rement libérée.&, contre remise ~u coupon n. 52 estamplllé. 



Tirez profit de vos loisirs 
~· en dessinant 
"~ c E ne fut tout d'abord qu'un écho lointain de la Vérité au fond 

.-Il!!~-. de son puits. Mais peu à peu la voix prit de l'ampleur et les 
mots leur sens bien précis : « Si vous pouvez écrire, vous 

pouvez dessiner! » Phrase lapidaire qui, par son imprévu, tout d'abord 
fit sourire, puis, si pleine de promesses, rallia, chaque jour plus nom­
breux, tous ceux qu'attire le dessin. Phrase éloquente, que la plus 
importante école de dessin du mon.de prit pour devise et dont 18,000 
élèves enthousrastes attestent la vigoureuse et précise exactitude. 

C'est après 5 mols d'éludes 
qu'un de nos élèves a pris ce croquis. 

C'est à son septième cours, 
qu'un de nos élèves 

a rait ce croquis. 

Oui, « Si vous pouvez écrire, vous pouvez dessiner! » L'Ecole 
A.B.C. de dessin, par sa méthode parfaitement rationnelle, a révolu­
tionné l'enseignement du dessjn. En utilisant l'habileté graphique 
ac.quise en apprenant à écrire, elle vous donnera non seulement une 
grande habileté de main, mais encore vous habituera à voir juste et 
vHe, qualités essentielles du dessinateur. 

« Apprendre à voir », .c'est là en effet un point essentiel. 
Mais aucun enseignement du dessin n'avait, avant celui de !'Ecole 

Â.8.C. mis cette vérité première à son programme. Déplorable lacune 
qui rebuta dans leur jeunesse tant de personnes cependant particulière­
r:ient douées et dont le talent s'est rapidement révélé par l'étude pro­
gressive du dessin suivant la méthode A.B.C. 

Aucun obstacle ne peut s'opposer à votre ardent désir d'apprendre 
à dessiner. En effet, quels que soient votre lieu de résidence, vos occu­
pations, votre âge, l'Ecole A.B.C. vous assure l'enseignement de sa 
méthode en vous faisant parvenir régulièrement les leçons particulières 
de votre professeur. 

De plus, la valeur de ces leçons réside dans ce fait que les artistes _ 
dont l'Ecole A.B.C. s'est assuré le concours pour diriger les études 
de ses élèves sont tous des professionnels notoires dont le talent et la 
connaissance pratique des différentes applications du dèssin donnent à 
leurs conseils 'Une particulière autorité . 

Ne croyez pas, en effet, que vos études se borneront à acquérir _ 
une précieuse habileté de croquiste (dont sont dépourvus pourtant bon 
nombre de professionnels). Vous a_pprendrez les différentes techniques 
de ta plume, du crayon, du lavis, dans une suite de cours appliqués 
~u corps humain, au portrait, à la fleur, au paysage, à l'animal, etc. 

Vous connaitrez les lois de la perspective, les jeux de 
t'ombre et de la lumière: en un mot, vous posséderez les 

- connaissances qui ont permis à beaucoup de nos élèves 
de se créer d'enviables C)ituations dans ta publicité, la 
mode, l'illustration, etc. 

ALBUM ORATUIT 

Voolez-vous recevoir gratuitement notre Album d' Art 
donnant tous renseigneme-nts sur le Programme et le 
fonctionnement de nos Cours.':) 

Demandez-le à : 

Ecole A.B.C. de Dessin (Studio 73) 
18, rue du Méridien, BRUXELLES 

Que peosez-vous de ce croquis 
si habilement exécuUJ par un do nos 61hes 

à son oloqUlème coun? 
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